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Prologue


Je tiens ceci pour vrai, quoi qu’il puisse arriver ;

Et je le sens comme tel quand je souffre le plus ;

Mieux vaut avoir aimé et perdu ce qu’on aime

Que de n’avoir jamais connu l’amour.

Lord Alfred Tennyson



***

Pourquoi Dante n’arrivait-il pas ? Amy serra frileusement les bras autour de sa taille. Ce n’était pourtant pas dans les habitudes de son petit ami de prendre du retard. Depuis dix mois que Dante et elle sortaient ensemble, il ne l’avait pas fait attendre une seule fois.

Pressée de se retrouver dans ses bras, Amy battit la semelle avec impatience sur le trottoir. Elle ne doutait pas que Dante finirait par venir. Elle l’avait mis à l’épreuve suffisamment longtemps pour savoir qu’il était fiable. Les épreuves d’une enfance difficile l’avaient rendue méfiante. Et elle était longue à accorder sa confiance. Dante avait dû ronger son frein plusieurs mois avant qu’elle accepte de baisser sa garde.

Amy regarda sa montre. Dix minutes de retard, déjà. Ce n’était pas énorme en soi. Mais avec le vent froid de novembre qui se glissait sous son pull, elle trouvait le temps long. Si elle avait su que Dante la ferait attendre, elle se serait munie d’un manteau. Mais il passait toujours la prendre à 22 heures tapantes lorsqu’elle travaillait en soirée. Et elle n’avait pas imaginé un instant qu’elle se retrouverait seule dehors, dans le froid, à faire le pied de grue dans les rues désertes de Colby.

Elle décida de retourner se mettre au chaud à l’intérieur du Burger Folies, l’unique fast-food de la ville où elle travaillait quelques soirs par semaine après le lycée. Mais juste au moment où elle voulut pousser la porte, Jerry Vinson, son employeur et ami, sortit et ferma à clé derrière lui.

Il eut un mouvement de surprise en la voyant devant lui sur le trottoir.

— Tiens, tu es encore là ? Cela ne ressemble pas à Dante d’arriver en retard, pourtant.

Amy se frotta les bras pour tenter de se réchauffer.

— Je pense qu’il a dû avoir des problèmes mécaniques. Il passe son temps à bricoler sa vieille Mustang pour la maintenir en état de marche.

— Tu veux que j’attende ici avec toi ?

Elle secoua la tête. Jerry et sa femme, Lorna, venaient d’être parents pour la première fois. Et elle savait que Jerry était pressé de rejoindre Lorna et leur bébé d’à peine six semaines.

— Non, ce n’est pas la peine. Dante ne devrait pas tarder. Si nous étions à Dallas ou à Houston, d’accord. Mais ici à Colby, que pourrait-il m’arriver ?

Jerry rit doucement.

— Il est vrai que dans notre petite ville assoupie, tu ne risques pas grand-chose. Si Dante n’est pas là dans une demi-heure, passe-moi quand même un coup de fil, O.K. ? Je viendrai te chercher… Ou plutôt, non. Je vais te raccompagner, tout de suite. Cela t’évitera de rester là, toute seule, dans le froid. Je peux faire un petit détour par chez les Morrison et te déposer avant de rentrer chez moi.

— Non, merci. Vraiment. C’est gentil de ta part mais je préfère attendre Dante. S’il ne me trouve pas en arrivant, il s’inquiétera pour moi. Et les Morrison l’enverront promener s’il passe chez eux pour s’assurer que je suis bien rentrée. Ils sont très gentils mais ils trouvent que je suis trop jeune pour avoir un ami stable. Et ils se méfient de Dante parce qu’il a mauvaise réputation.

Une expression préoccupée se peignit sur le visage rond et rose de Jerry.

— C’est ta vie, bien sûr. Et elle ne regarde que toi. Mais les Morrison n’ont pas forcément tort, en l’occurrence. Tu n’as que dix-sept ans, Amy. Et tu es jeune, jolie et innocente.

— Dante en a dix-neuf. Il est jeune aussi.

— A part que lui est tout sauf innocent. Si j’étais toi, je me montrerais plus prudente.

Amy soupira. Ce n’était pas la première fois qu’on la mettait en garde à propos de Dante. Les Morrison, Jerry et même certains de ses professeurs déployaient toutes les stratégies possibles et imaginables pour l’éloigner de son petit ami. Et elle avait beau plaider, débattre, argumenter, pas moyen de les convaincre que, contrairement aux apparences, Dante Moran était quelqu’un de profondément droit, généreux et honnête. Et qu’elle avait trouvé en lui le compagnon de route avec qui elle avancerait sur les chemins de la vie.

Elle sourit affectueusement à Jerry.

— Rentre donc chez toi et arrête de te faire du souci. Je ne suis pas aussi naïve que tu le crois, Jerry.

C’était avec les meilleures intentions du monde que ses proches l’inondaient de « bons » conseils. Mais ni ses parents d’accueil, ni ses profs, ni Jerry n’avaient vécu dans sa peau. Aucun d’entre eux n’avait perdu ses parents à l’âge de six ans. Et ils n’avaient pas passé onze ans de leur vie, trimballés d’un foyer d’accueil à l’autre. Plus que tout, elle aspirait à un lieu à elle. A une famille qui serait réellement sienne.

Et depuis que Dante et elle avaient échangé leurs serments, elle savait qu’elle ne serait plus jamais seule.

— Bon, d’accord. Mais promets-moi d’appeler si Dante te fait faux bond, d’accord ?

— Il ne me laissera pas tomber. Ne t’inquiète pas.

Sur un dernier signe amical de la main, Jerry se détourna et se dirigea à grands pas vers sa voiture. Recroquevillée dans l’entrée du fast-food, Amy scruta la rue déserte dans l’espoir de voir approcher la vieille Mustang pétaradante de Dante. « S’il te plaît, Dante. Dépêche-toi. » S’il tardait trop, ils n’auraient pas un seul moment à eux, ce soir. En semaine, les Morrison refusaient qu’elle rentre plus tard que 10 h 30. Ce qui ne leur laissait que très peu de temps à passer blottis dans les bras l’un de l’autre, à se parler, à s’embrasser, à faire des projets d’avenir.

Mais bientôt, le temps leur appartiendrait et ils n’auraient plus à en voler des miettes ici et là. Fini les restrictions et les interdits que le monde extérieur leur imposait. Dante et elle avaient un secret qu’ils ne pouvaient confier à personne. Ils s’étaient fiancés et projetaient de se marier dès qu’elle aurait dix-huit ans, en mai prochain.

Deux semaines plus tôt, ils avaient échangé leurs bagues, en signe d’engagement. Dante lui avait offert un diamant d’un demi-carat. Et précisé en plaisantant qu’il continuerait sans doute à le rembourser jusqu’à l’âge de la retraite. De son côté, elle lui avait confié ce qu’elle avait de plus précieux au monde : la chevalière en onyx et diamant qu’elle tenait de son père. Elle portait ce bijou accroché à une chaîne autour de son cou depuis l’âge de six ans. Depuis qu’une assistante sociale lui avait remis le petit sac contenant les effets personnels de ses parents.

A présent, c’était le diamant de Dante qui pendait à son cou. Pour l’instant, elle le gardait posé sur son cœur, soigneusement caché sous ses vêtements. Mais dans sept mois et demi, elle n’aurait plus rien à dissimuler du tout. Et elle arborerait fièrement à son doigt et sa bague et son alliance. Autant dire qu’elle attendait sa majorité comme un avènement.

Son amour pour Dante avait crû en elle, lentement, sûrement, mûrissant comme un fruit. Et elle n’avait pas de souhait plus ardent que celui de lier son destin au sien. Elle l’aimait plus que tout — plus que la vie, même. Et malgré tout ce que les gens racontaient au sujet de Dante, elle était certaine que leur amour résisterait à l’usure du temps. Leurs sentiments étaient d’une qualité inaltérable, basés sur une connivence du cœur. Et même si elle ne parvenait pas à communiquer sa certitude au reste du monde, elle savait que, quelles que soient les circonstances, Dante et elle resteraient toujours proches — toujours en phase.

Quelques voitures passèrent sans s’arrêter. Pour le reste, la rue demeurait déserte. Les habitants de Colby s’étaient frileusement calfeutrés chez eux par cette soirée froide de novembre. Le Burger Folies était le seul établissement à rester ouvert jusqu’à 10 heures. Et à présent que le fast-food avait fermé ses portes pour la nuit, il n’y avait plus âme qui vive.

De loin, Amy entendit un bruit de pas. Au son des semelles sur le trottoir, elle conclut que la personne qui progressait dans sa direction portait des chaussures de course à pied. Un jogger tardif, sans doute. Tournant la tête en direction de l’arrivant, Amy lui sourit poliment. Dans une petite ville comme Colby, il était usuel de saluer un passant croisé dans la rue. Même s’il s’agissait d’un parfait inconnu.

Ce qui était le cas, en l’occurrence. L’homme qui s’immobilisa en la voyant devait être de passage. Elle ne se souvenait pas de l’avoir jamais croisé dans les environs.

— Bonsoir, fit-il à voix basse.

— Bonsoir.

Amy réalisa qu’il n’était pas en tenue de course à pied. Il portait un gros pull en laine sur un jean délavé. En proie à un léger malaise, elle guetta Dante du coin de l’œil. Mais la Mustang n’était toujours pas en vue. « Ne sois pas ridicule. Tu ne risques rien, ici, en plein centre-ville, avec des habitations tout autour. » L’inconnu n’avait pas l’air bien terrifiant, d’ailleurs. De taille moyenne, les yeux noisette, le visage soigneusement rasé, il avait une allure plutôt civilisée. C’était le type même du gars passe-partout. Le genre d’individu qu’on ne remarque pas dans une foule.

— Vous attendez quelqu’un, mademoiselle ?

— Mon petit ami doit passer me prendre, oui, répondit-elle froidement.

— Ce n’est pas malin de sa part de faire patienter une belle fille comme vous.

— Normalement, il est toujours à l’heure. Il a dû avoir un ennui mécanique.

Au lieu de passer son chemin, cependant, l’inconnu s’approcha davantage. Amy sentit une sueur glacée lui baigner les tempes et glisser le long de son dos. Le pressentiment d’un désastre tétanisait ses muscles.

L’homme sourit. Et son sourire la terrifia plus encore. Il y avait quelque chose de sinistre dans le regard qu’il posait sur elle. Comme s’il savait quelque chose à son sujet qu’elle ignorait encore. Acculée contre la porte du Burger Folies, Amy lutta contre la panique. « Aucune raison de s’affoler. Il suffit que je hurle et il détalera en courant. »

Elle ouvrait la bouche pour lui ordonner de la laisser tranquille lorsqu’il sortit soudain un mouchoir de sa poche. Avant qu’elle ait pu réagir, il lui plaqua le chiffon sur le nez et la bouche tout en l’immobilisant brutalement de son bras libre.

Oh, mon Dieu. Du chloroforme.

Amy se débattit avec l’énergie du désespoir. Mais l’homme la maintenait sans difficulté et elle sentait ses forces décliner rapidement. Sa dernière pensée consciente fut un appel éperdu vers Dante. Puis ce fut le trou noir.

***

Quittant le campus sur les chapeaux de roues, Dante conduisit à tombeau ouvert en direction du centre-ville. Il avait déjà presque vingt-cinq minutes de retard sur son rendez-vous avec Amy. Non seulement elle devait être morte de froid, mais elle se faisait sans doute un sang d’encre. Il avait déjà été furieux que son cours du soir finisse avec dix minutes de retard. Mais lorsqu’il avait découvert qu’en plus le pneu avant gauche de sa Mustang était à plat, il avait couru jusqu’à la cabine la plus proche et appelé le Burger Folies pour prévenir Amy. Mais Jerry Vinson avait fermé tôt ce soir, apparemment, car personne n’avait décroché dans le fast-food.

Trouverait-il encore Amy en arrivant ? Ou Jerry l’avait-il déjà déposée chez elle ? « Non, elle m’attend », trancha-t-il, avec l’ombre d’un sourire. Amy n’aurait pas laissé passer une occasion de le voir. Ils avaient déjà si peu de temps pour être ensemble. Il la récupérait toujours à la sortie du fast-food lorsqu’elle travaillait le soir. Ni l’un ni l’autre ne voulaient perdre la maigre demi-heure de liberté dont Amy disposait avant le couvre-feu imposé par les Morrison.

Trente malheureuses minutes pour parler, pour rire, se regarder dans les yeux, s’embrasser et faire l’amour. Et le plus étonnant, c’est que sa vie entière tournait désormais autour des quelques moments volés qu’il passait avec Amy. Si encore ses parents d’accueil acceptaient de le recevoir ! Mais les Morrison refusaient qu’il mette un pied chez eux. Ils estimaient qu’il était trop âgé pour Amy. Et un peu trop inconstant à leur goût.

Il fallait reconnaître que, lorsqu’il avait rencontré Amy, il n’avait eu qu’un seul projet la concernant : « se l’envoyer » vite fait bien fait sur la banquette arrière de sa Mustang. Le sexe, d’ailleurs, était tout ce qui l’avait jamais intéressé chez les filles. Et la blonde Amy, avec ses yeux bleus et ses courbes affriolantes, était typiquement le genre de cible à éveiller ses instincts de chasseur.

Mais Amy Smith, à sa grande surprise, ne s’était pas montrée très réceptive. Il était rare que le sexe opposé lui résiste, pourtant. Depuis qu’il avait quatorze ans, les filles lui tournaient autour comme des mouches. Et il n’avait quasiment qu’à leur sourire pour qu’elles lui tombent toutes cuites dans les bras.

Pourtant, avec Amy, son charme irrésistible semblait être tombé en panne. Il avait eu beau déployer ses tactiques de séduction les plus éprouvées, elle l’avait maintenu imperturbablement à distance. Et il avait dû tenir le siège pendant deux longs mois avant de décrocher un malheureux baiser.

Au début, lorsqu’elle l’autorisait tout juste à lui tenir la main, il avait pensé couper court. Pourquoi s’acharner sur cette fille inaccessible alors qu’il aurait été si simple de reporter ses efforts sur une proie plus facile ? Mais croire qu’il était encore libre de renoncer avait été une illusion. Dès le début, en vérité, Amy Smith l’avait mis en état d’addiction.

C’était la première fois qu’il tombait amoureux. Et la puissance de ses sentiments pour Amy l’avait pris très sérieusement au dépourvu. Lorsque, après huit mois de pourparlers, il avait enfin réussi à la convaincre de faire l’amour avec lui, il avait cru que son désir décroîtrait peu à peu pour se muer en lassitude, comme cela avait toujours été le cas avec les autres filles. Mais là encore, nouvelle surprise : le contraire s’était produit. Plus ils faisaient l’amour, plus il avait envie d’elle. Et il n’avait plus qu’une obsession, désormais : l’épouser et la lier à lui pour le restant de leurs jours. D’autres filles continuaient à lui faire des avances. S’agglutinaient. S’accrochaient. S’offraient. Mais elles le laissaient toutes de marbre. Il ne voyait, pensait et ne raisonnait plus que par Amy.

Dante trouva une place de parking juste devant le Burger Folies. La rue principale de Colby était déserte. Pas un chat à l’horizon. Où était donc passée Amy ? Inquiet de ne pas la voir, il descendit de voiture. Quelques feuilles mortes passèrent en tourbillonnant, poussées par le vent froid de la nuit. Il releva la fermeture Eclair de son blouson en cuir et remonta le col. S’approchant du Burger Folies, il plaça les mains de chaque côté de ses yeux et scruta à travers la vitre pour s’assurer qu’elle ne l’attendait pas à l’intérieur. Mais il n’y avait personne dans le fast-food.

Il remonta la rue sur une cinquantaine de mètres puis revint sur ses pas. Pas l’ombre d’un signe d’Amy. Comme il partait dans la direction opposée, quelque chose craqua sous sa chaussure. Il s’immobilisa pour lever le pied et vit un objet scintiller sur le trottoir.

Se penchant pour ramasser la petite chaîne en or, il sentit une pointe d’angoisse lui labourer la poitrine. Aurait-il brisé la chaîne en marchant dessus ? Il n’en avait pas eu l’impression, pourtant. Soulevant le bijou, il l’examina à la lumière du lampadaire. Le fermoir était déformé, comme si quelqu’un l’avait arraché en hâte pour jeter le bijou à terre.

Une petite bague était encore accrochée à la chaîne. Dans un sursaut d’horreur, Dante reconnut le diamant qu’il avait offert à Amy à l’occasion de leurs fiançailles.

— Amy ! hurla-t-il. Aaaaaamy !

Il se mit à courir comme un fou, se précipitant dans l’allée derrière le Burger Folies. Une peur panique lui dévorait les entrailles, comme s’il avait avalé de l’acide. Il criait son nom sans relâche, guettant le son de la voix d’Amy, priant pour une réponse. Mais au fond de lui-même, il savait qu’il n’en obtiendrait pas.

Amy. Son Amy lui avait été arrachée.

« Ne commence pas à imaginer le pire. Appelle les Morrison. Appelle Jerry. Et si aucun d’entre eux ne sait où elle est, préviens la police. »

— Si quelqu’un t’a fait du mal, je le tuerai, cria-t-il dans la rue déserte. Je te retrouverai, Amy. Je jure devant Dieu que je te retrouverai.
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Dix-sept ans plus tard…

Il était à peine 8 heures lorsque Dante Moran sortit de l’ascenseur privé au sixième étage et pénétra dans les bureaux de la Dundee Agency. Pour son premier jour de travail comme employé de l’agence privée de recherche, il avait tenu à arriver en avance.

Les locaux de l’agence occupaient tout un étage du bâtiment. Et chaque détective ou agent privé de recherche disposait d’un petit bureau séparé. En tant que membre du FBI, Dante avait eu l’occasion de collaborer avec la Dundee Agency à plusieurs reprises. Même s’il ne démarrait officiellement qu’aujourd’hui, il avait déjà une idée assez précise de l’environnement qui l’attendait. Pendant ses années FBI, il avait pu observer la façon dont Sawyer McNamara — ancien agent fédéral et actuel P.-D.G. — dirigeait son agence. Et il en avait conclu que s’il voulait poursuivre dans le renseignement, il serait plus à sa place dans le privé que comme agent de l’Etat. Au cours des douze années où il avait travaillé pour le FBI, il s’était toujours senti à l’étroit. Son côté rebelle et franc-tireur lui avait systématiquement valu d’être tenu à l’écart par ses supérieurs. Conscient que les promotions continueraient à lui passer sous le nez et qu’il n’avait aucune chance d’évoluer au sein de l’agence fédérale, il avait fini par se faire une raison. Et s’était décidé à tenter sa chance en passant par d’autres voies.

Daisy Holbrook, l’assistante de direction, vint à sa rencontre et l’accueillit en lui serrant énergiquement la main.

— Soyez le bienvenu parmi nous, monsieur Moran.

Il avait entendu les autres agents parler d’elle en l’appelant « Miss Efficacité ». Dans son ensemble strict à la coupe impeccable, elle avait l’air très pro, en effet. Si elle était jeune et même jolie, Daisy, avec ses hanches pleines et sa poitrine marquée, était trop ronde pour correspondre aux critères de beauté qui prévalaient à l’époque actuelle. Un siècle plus tôt, pourtant, sa silhouette de type sablier aurait fait des ravages.

Dante, qui avait une solide réputation d’amateur de femmes, la remercia par un compliment.

— Vous êtes très en beauté, ce matin, mademoiselle Holbrook.

Elle lui sourit chaleureusement.

— Je vous en prie, appelez-moi Daisy. Et si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à demander.

— Je pense que je vais commencer par me verser un café en salle du personnel. Puis j’irai inaugurer mon nouvel espace de travail.

— Votre café, vous risquez de le boire dans le bureau du P.-D.G., en l’occurrence. M. McNamara est arrivé ici il y a une heure. Et il a fait un grand battage pour rassembler tous les agents disponibles en vue d’un briefing au sommet.

Intéressant, songea Dante. Pour un jour de démarrage, cela commençait très fort.

— Savez-vous par hasard ce qui se passe ?

— Tout ce que je peux dire, c’est que M. McNamara s’est entretenu au téléphone avec le gouverneur du Mississippi ainsi qu’avec les deux sénateurs de ce même Etat… Trois agents sont déjà sur place avec lui. Et deux autres ne devraient pas tarder à arriver.

Dante hocha la tête.

— Dans ce cas, je crois que je vais oublier le café et aller directement les rejoindre.

— Bonne idée, oui.

Gratifiant Daisy d’un sourire, Dante se dirigea droit vers le bureau du P.-D.G. La secrétaire personnelle de McNamara n’était nulle part en vue. Mais à cette heure matinale, elle n’était probablement même pas encore à pied d’œuvre. Après une légère hésitation, Dante frappa brièvement à la porte.

Ce fut Vic Noble, un ex de la CIA, qui lui ouvrit.

— Ah, c’est toi, Moran ? Entre, mon vieux. Et fais-toi une place.

Le bureau de McNamara était spacieux, élégant, et donnait la même impression de classe et de raffinement que l’homme qui l’occupait. Derrière son dos, les autres agents surnommaient leur boss « Monsieur Vogue » tant ce type semblait sorti tout droit d’un magazine de luxe. Mais les apparences pouvaient être trompeuses. Et c’était tout particulièrement le cas pour McNamara. Ceux qui ne connaissaient pas sa réputation ne voyaient en lui qu’un beau gosse redoutablement intelligent. Mais McNamara était aussi et surtout un guerrier. Et de l’espèce la plus implacable.

— Sois le bienvenu, Moran, lança Sawyer McNamara en lui désignant une chaise. Nous commencerons dès que Dom et Lucie seront arrivés.

Dante salua ses collègues d’un signe de tête et prit la place qu’on lui indiquait. Son regard de connaisseur glissa automatiquement sur la seule agente en présence. Sentant son attention fixée sur elle, J.J. Blair lui sourit et lui décocha un clin d’œil. Amusé, Dante lui rendit la pareille. Le physique de la dame était on ne peut plus fascinant. De petite taille et proportionnée à la perfection, J.J. avait des cheveux très noirs, d’extraordinaires yeux bleu-violet et une personnalité sans doute explosive. Fort de son expérience en matière de femmes, Dante estima que c’était le genre de fille à vous dévorer tout cru pour recracher les menus morceaux ensuite.

Un type trapu avec un visage rude, des cheveux blonds coupés ultracourts et un sourire amical s’approcha pour se présenter.

— Geoff Monday. Je reviens de Londres où je suis resté un mois sur une mission.

Dante se leva pour lui serrer la main.

— Dante Moran… Je suis la nouvelle recrue, précisa-t-il.

— Un ex du FBI, je crois ?

Avant que Dante puisse répondre, la porte du bureau s’ouvrit à la volée et Lucie Evans fit une entrée fracassante. Ses longs cheveux roux bouclés tombaient en désordre sur ses épaules et ses yeux verts lançaient des éclairs. Un second agent, Domingo Shea, entra à son tour, en observant une distance prudente. Lucie se dirigea droit sur le bureau de McNamara.

— De quel droit as-tu envoyé Domingo chez moi pour me ramener ici, plus ou moins de force, Sawyer ? Je suis rentrée tard hier soir de Washington. Et j’avais la ferme intention de faire la grasse matinée pour fêter le début de mes cinq journées de vacances. Dûment méritées, s’il est utile de le préciser.

— Tes vacances ont été annulées, trancha Sawyer.

— Tu plaisantes ?

— La ferme, Lucie, O.K. ? Va t’asseoir.

Sawyer se leva pour soutenir le regard étincelant de fureur de l’ex-agente fédérale.

— Nous avons une enquête majeure sur les bras. Et j’ai besoin de réunir tous les agents disponibles afin que nous puissions décider qui sera le mieux qualifié pour prendre la direction de l’équipe qui se rendra dans le Mississippi aujourd’hui. Avec ton background en psychologie et ton expérience de profiler au FBI, il se pourrait que tu sois la personne désignée pour remplir cette mission.

Lucie s’assit en fulminant.

— Je te préviens que si je ne suis pas choisie pour la mission, je repars tout de suite et vous ne me revoyez plus de la semaine.

Sans prendre la peine de répondre à Lucie, Sawyer se tourna vers Domingo.

— Ferme la porte, veux-tu ? Nous allons commencer.

Pendant que l’agent s’exécutait, McNamara ouvrit un dossier posé sur son bureau. Dante songea qu’il devait s’agir d’une enquête délicate. Comme il était le dernier arrivé dans l’agence, il serait vraisemblablement envoyé en renfort, afin de seconder l’agent qui serait nommé sur la mission. La perspective n’était pas pour lui déplaire. C’était l’occasion ou jamais de se mettre dans le bain.

— Il s’agit d’un client un peu particulier, expliqua Sawyer. Les deux sénateurs du Mississippi ainsi que le gouverneur en personne ont appelé Sam Dundee ce matin pour lui demander de se charger discrètement des recherches.

Lucie Evans siffla entre ses dents.

— De qui s’agit-il ? Une grosse huile, je suppose ?

— G.W. Westbrook est un des hommes d’affaires les plus riches de tout le sud des Etats-Unis. Et il a eu le bon goût d’épouser une Leslie. Autrement dit la famille la plus ancienne et la plus aristocratique de l’Etat du Mississippi.

Sawyer McNamara prit une liasse de documents et les fit circuler. Chaque agent reçut une copie personnelle du dossier.

— La petite-fille de G.W. Westbrook s’est enfuie de chez elle avant-hier. La gamine a seize ans et n’a jamais posé l’ombre d’un problème jusqu’à présent. Elle ne fume pas, ne boit pas, ne se drogue pas. On ne lui connaît pas non plus de petit ami. Elle passe pour une gamine plutôt sérieuse. Une fille bien dans sa peau et sans complications.

Un pli pensif barra le front de Vic Noble.

— Qu’est-ce qui pourrait pousser ce genre d’adolescente à s’enfuir de chez elle ?

— C’est une excellente question, Vic. Mais ni la mère ni le grand-père n’ont pu fournir la réponse. Ils ne comprennent rien à sa disparition. Mais même s’ils ont hâte d’avoir une explication, leur priorité, bien sûr, est de retrouver Leslie Anne au plus vite. Elle est fille unique et c’est la prunelle des yeux de son grand-père.

Dante ouvrit son exemplaire du dossier et parcourut rapidement des yeux les quelques paragraphes rédigés par Daisy avec une concision exemplaire.

— Et qu’est-ce qui leur fait penser que cette Leslie Anne a fugué ? s’enquit-il, sourcils froncés. Compte tenu de la fortune du grand-père, l’hypothèse de l’enlèvement ne me paraît pas devoir être écartée aussi facilement.

— Ce n’est pas celle retenue par la famille, en tout cas. La jeune fille a disparu du domicile familial depuis plus de vingt-quatre heures et ils n’ont reçu aucune demande de rançon. La mère est à moitié folle d’angoisse. Quant au vieux G.W., il est prêt à offrir une prime vertigineuse en échange d’une information, quelle qu’elle soit, qui pourrait l’aider à retrouver sa petite-fille. Sam m’a dit d’envoyer une équipe à Fairport dans le Mississippi. Pour ne pas perdre de temps, nous utiliserons le jet des Dundee.

— Les agents fédéraux sont sur le coup ? voulut savoir Domingo Shea.

Sawyer secoua la tête.

— Non. Aucun des éléments relevés jusqu’à présent n’indique qu’il y ait eu violence ou enlèvement. La famille est persuadée que la jeune fille s’est simplement enfuie. Donc les Westbrook ne veulent pas entendre parler du FBI. Pour l’instant, c’est le shérif et la police locale qui se chargent des recherches. Mais Sam estime que ce serait bien qu’un ex du FBI prenne la direction de la mission… Autrement dit, toi, Dante, ou toi, Lucie.

— Tu veux qu’on la joue à pile ou face, Dante ? proposa Lucie en souriant.

Dante joua distraitement avec la chevalière en onyx et diamant qu’il portait toujours à son doigt.

— Pourquoi pas ?

— Prenez le temps de lire le document que je vous ai remis, suggéra Sawyer. Et jetez un coup d’œil à la photo de Leslie Anne que son grand-père nous a faxée. Elle est jolie comme un ange, cette enfant. On peut comprendre que sa famille ait froid dans le dos à l’idée de la savoir seule et perdue dans la nature.

La dernière opération du FBI à laquelle Dante avait participé visait à démanteler une filière vieille de dix ans spécialisée dans le rapt d’enfants. Une expérience encore fraîche qui faisait de lui la personne toute désignée pour se lancer sur les traces de la jeune Leslie Anne. L’idée qu’il puisse être désigné d’emblée pour diriger une mission n’était pas pour lui déplaire. Pendant les trois semaines qui avaient précédé, il s’était formé chez Dundee pour se préparer à ses nouvelles fonctions. Après cette longue « mise en jambes », l’action commençait à lui manquer. Et il avait hâte d’être à pied d’œuvre.

Lucie poussa un soupir en examinant la photo fournie par Westbrook.

— Elle est mignonne, en effet. Blonde et délicate. Les traits fins. Si elle a fugué seule, je ne donne pas cher de sa peau. Je comprends que la famille se fasse un sang d’encre.

Dante sortit à son tour le portrait de son dossier avec l’intention de jeter un rapide coup d’œil sur Leslie Anne. Mais lorsque son regard tomba sur la jeune fille, il ne put plus en détacher les yeux. Le ventre noué, il contempla la photo manifestement prise en studio d’une fille ravissante… et qui lui était étrangement familière.

— Holà, qu’est-ce qui t’arrive, Moran ? s’exclama Dom Shea en lui appliquant une bourrade. Tu as vu un fantôme ou quoi ?

Fantôme était le mot exact, en l’occurrence. Dante se sentait aussi secoué que s’il venait de voir un mort se dresser dans sa tombe. Sans se rendre compte de ce qu’il faisait, il effleura la joue de la jeune fille du bout du doigt. Il ferma les yeux, attendit un instant, puis les rouvrit, persuadé que son imagination venait de lui jouer un tour.

De nouveau, il examina la photo, convaincu que l’illusion se serait dissipée entre-temps. Mais il n’en fut rien. Bon sang. Comment expliquer que cette adolescente inconnue soit le portrait craché de son Amy ? Amy, son premier et unique amour. Morte à dix-sept ans. Et qui en aurait trente-quatre aujourd’hui si la vie ne lui avait pas été brutalement, sadiquement arrachée.

— Tu as un problème, Dante ? demanda Lucie.

Il releva la tête.

— Aucun, non. Et je prends la mission.

Sawyer hocha la tête en refermant le dossier.

— Parfait. Même si tu débutes avec nous, j’ai immédiatement pensé que cette recherche cadrait avec ton profil. Mais je voulais te donner l’occasion de te porter volontaire.

Lucie haussa les épaules.

— C’est d’accord, en ce qui me concerne. Je suis de renfort, j’imagine ?

Le regard de Sawyer se posa sur Lucie.

— Ce serait bien que tu partes avec lui, oui. Tu te chargeras de calmer la famille pendant que Dante dirigera les recherches.

Dante approuva cette suggestion d’un signe de tête. Mais il avait toujours les yeux rivés sur la photo de Leslie Anne. Sa parfaite ressemblance avec Amy était incroyable. Inexplicable. Et profondément troublante.

Elle ne pouvait être qu’un pur effet du hasard, pourtant. Amy n’était plus. Il lui avait fallu des années pour accepter qu’il l’avait perdue pour toujours. Dante serra involontairement les poings. Voilà que de nouveau, contre toute logique, il se surprenait à espérer. A se demander si Amy, d’une façon ou d’une autre, n’avait pas survécu, envers et contre tout.

C’était cet espoir ténu, insensé, qui l’avait poussé à demander la mission. Même s’il doutait sérieusement du bien-fondé de sa décision. « Tu crois que c’est malin d’en remettre une couche sur tes vieilles obsessions, Moran ? Amy est morte. Depuis dix-sept ans. Ce n’est pas parce que son corps n’a jamais été retrouvé que tu peux continuer à te raccrocher indéfiniment à tes illusions. C’est absurde d’imaginer que cette gamine née et élevée dans une riche famille du Mississippi puisse être la fille d’Amy. »

— O.K. Il ne vous reste plus qu’à rentrer chez vous, à faire vos bagages pour une semaine et à filer à l’aéroport. L’avion privé de Sam Dundee vous attendra.

Sawyer balaya leur petit groupe d’un regard grave.

— Moran, c’est toi qui diriges la mission, donc. Quant à toi, Lucie, tu te charges de l’accompagnement psychologique. Il s’agit d’éviter les débordements de panique et de faire en sorte que la famille ne sombre pas dans l’hystérie, O.K. ? Dom et Vic, vous épaulerez Dante dans ses recherches. On coordonnera l’opération d’ici.

— A mon retour, je veux dix jours de vacances, bougonna Lucie.

— On verra… Faites-moi un rapport téléphonique deux fois par jour. Matin et soir. Je rendrai personnellement les comptes au gouverneur et à Sam Dundee.

Dante écoutait d’une oreille, tout en parcourant avidement des yeux le petit fascicule que McNamara leur avait remis. Il brûlait d’impatience d’en apprendre le plus possible. Sur la famille Westbrook en général et sur la mère de Leslie Anne en particulier. Mais les informations fournies dans le dossier restaient très factuelles. Tessa Westbrook, la mère de Leslie Anne, était la fille unique de G.W. A trente-cinq ans, toujours célibataire, elle vivait avec son père ainsi qu’avec sa fille, elle aussi unique : Leslie Anne.

Trente-cinq ans. A un an près, c’était l’âge qu’aurait eu Amy si elle avait survécu. Une suite désordonnée de scénarios susceptibles d’expliquer la saisissante ressemblance entre Amy Smith et Leslie Anne Westbrook se bousculait dans l’esprit de Dante. Première supposition : Leslie Anne était la fille biologique d’Amy et les Westbrook l’avaient adoptée. Mais cela signifierait-il qu’Amy était encore en vie ? Autre possibilité : Tessa Westbrook était apparentée, de près ou de loin, à Amy. Et leurs gènes communs expliquaient que Leslie Anne ait tant de traits communs avec Amy.

Le troisième scénario qui traversa l’esprit de Dante accéléra dangereusement son rythme cardiaque : et si Tessa Westbrook et Amy n’étaient qu’une seule et même personne ? Non. Trop tiré par les cheveux. Et complètement invraisemblable qui plus est. Il était fort possible que la quasi-similarité entre Leslie Anne et Amy ne tienne qu’à cet instantané, cette photographie particulière. Peut-être que la ressemblance serait nettement moins frappante s’il voyait Leslie Anne en personne. Peut-être que…

« Et peut-être que je suis en train de devenir carrément cinglé. »

Domingo Shea posa une de ses grandes mains hâlées sur son épaule.

— Quelque chose ne va pas, Dante ?

Il secoua la tête.

— Je réfléchissais, c’est tout.

Si les autres agents savaient quelles pensées lui passaient par la tête, ils le prendraient pour un déséquilibré. Et pas forcément à tort, d’ailleurs. Amy était toujours restée pour lui une idée fixe. Et quelle obsession, à la longue, ne finissait pas par devenir dangereuse ? Malgré les dix-sept années écoulées, le passé continuait à le hanter sans merci. Non seulement parce que Amy avait laissé en lui un vide irrémédiable et qu’il continuait inlassablement à guetter sa silhouette dans la foule. Mais aussi parce qu’il se sentait responsable — au moins en partie — de sa disparition. Il savait qu’objectivement, il n’avait pas grand-chose à se reprocher. Mais il ne pouvait s’empêcher de se répéter que si seulement il était arrivé quelques minutes plus tôt…

Si seulement…

***

Les larmes, une fois de plus, menaçaient d’obstruer la vision de Leslie Anne. Elle s’essuya machinalement les yeux et s’efforça de rester concentrée sur sa conduite. Lorsqu’elle avait quitté Fairport avant le lever du jour, la veille au matin, elle ne s’était pas donné de destination particulière. Une seule idée fixe l’habitait : partir. N’importe où, mais le plus loin possible de sa famille. Profitant du sommeil de sa mère, elle s’était glissée dans sa chambre et avait dérobé trois cents dollars dans son portefeuille. Par mesure de précaution, elle avait également pris sa carte de débit ATM qui présentait l’avantage, par rapport à une carte de crédit, de ne pas comporter de nom. Avant de quitter la ville, elle s’était arrêtée à un distributeur et avait retiré deux mille dollars.

Leslie Anne roulait déjà depuis plus d’une demi-heure lorsqu’elle avait réalisé qu’elle commettait une erreur. Si elle gardait le volant de la Jaguar noire offerte par son grand-père pour ses seize ans, elle serait repérée dans la demi-heure suivant le signalement de sa disparition.

Le cœur battant d’appréhension à l’idée d’être arrêtée, elle avait fait demi-tour et regagné Fairport pour aller sonner chez sa meilleure amie. Sachant que les parents d’Hannah ne rentreraient pas chez eux de tout l’été, elle l’avait suppliée de lui prêter sa voiture pour quelques jours.

— Mets la Jaguar dans ton garage pour qu’on ne la voie pas de l’extérieur. Et si on t’interroge, ne dis surtout pas que je suis venue ici. Tu me le jures, Hannah ?

Son amie avait secoué la tête.

— Je ne comprends pas pourquoi tu fais une chose pareille. Ça te sert à quoi de t’en aller toute seule, comme ça ?

— Je ne peux pas t’expliquer. S’il te plaît, fais-moi confiance, Hannah. J’ai besoin de solitude pour réfléchir.

— Réfléchir à quoi ? Si tu me disais ce qui se passe, je pourrais t’aider, moi.

— Personne ne peut m’aider.

Ce qu’elle venait de découvrir, il ne lui était même pas possible d’en parler. C’était son univers tout entier qui venait de s’écrouler. Tout ce en quoi elle avait cru sa vie durant n’était que mensonge et tromperie.

— Et ta mère ? Tu m’as dit que tu pouvais tout lui confier ! Tessa est trop géniale, Leslie Anne. Je suis sûre que…

— Non, je ne peux pas lui parler. Pas encore, en tout cas. Je ne sais même pas si ce sera possible un jour.

Hannah lui avait toujours envié la « super relation » qu’elle avait avec sa mère. Quelle farce ! En cet instant, Leslie Anne ne concevait même plus de lui adresser la parole. Si sa mère l’aimait comme elle le prétendait, comment avait-elle pu lui mentir ainsi sa vie durant ?

Laissant derrière elle une Hannah perplexe et effrayée, elle était partie au volant de la BMW de son amie. Les mâchoires serrées, le ventre noué par un mélange de colère, de terreur et de dégoût, elle avait roulé sans discontinuer jusqu’à la tombée de la nuit.

Non sans appréhension, elle avait fini par faire halte dans un motel. Lorsqu’elle avait demandé une chambre qu’elle avait payée d’avance et en liquide, l’employé de la réception ne lui avait posé aucune question sur son âge. Il s’était contenté de lui remettre sa clé en annonçant sèchement qu’il lui faudrait libérer les lieux avant 11 heures le lendemain.

Sa première nuit de solitude s’était déroulée sous le signe de la peur. Son sommeil avait été fiévreux, haletant et entrecoupé de cauchemars. Sans cesse, elle s’était revue avec son enveloppe à la main ; inlassablement, elle avait revécu le moment où elle avait pris connaissance du contenu de la lettre anonyme.

L’estomac de Leslie Anne gronda, lui rappelant qu’elle n’avait rien avalé depuis la veille. Un panneau le long de l’autoroute annonçait qu’elle approchait de la ville de Meridian. Même s’il lui en coûtait de s’arrêter, elle ferait une pause rapide pour avaler un hamburger.

Rien ne la pressait, après tout. Elle n’avait aucun but précis ; aucun endroit où se réfugier. Et elle aurait beau rouler sans répit, l’horrible réalité ne se laisserait pas distancer pour autant. Sans cesse, le contenu des coupures de journaux reçues l’avant-veille revenait la hanter. Son esprit ne parvenait pas à se détacher d’un certain tueur en série exécuté au Texas dix années plus tôt.

Son premier réflexe, à la lecture de la lettre, avait été de refuser son contenu en bloc. Son enveloppe à la main, elle s’était même précipitée dans les appartements de sa mère, prête à s’entendre assurer que cette missive anonyme n’était qu’un sinistre canular. Mais au moment précis où sa mère lui avait souri, quelque chose en elle s’était figé. Et elle était restée pétrifiée sur place, incapable d’émettre un son.

— Que se passe-t-il, Leslie Anne ? avait demandé Tessa avec son habituelle sollicitude. Tu as l’air perturbée ?

Secouant la tête, elle avait murmuré que ce n’était rien, qu’elle avait juste mal à la tête et qu’elle préférait dîner dans sa chambre. Puis elle avait battu en retraite avant que sa mère puisse lui poser plus de questions.

Leslie Anne soupira. Elle aurait peut-être dû montrer le contenu de l’enveloppe à sa mère au lieu de s’enfuir comme elle l’avait fait.

Mais c’était précisément parce qu’elle était ravagée par l’indécision et le doute qu’elle avait quitté Fairport. Elle ne pouvait balancer une accusation aussi violente à sa mère et à son grand-père avant d’être au clair avec elle-même. Car même si la lettre anonyme disait la vérité, il n’était pas dit que sa mère accepterait de l’admettre.

« Tu sais pertinemment qu’elle t’aurait menti si tu lui avais posé la question. Ce ne serait pas la première fois qu’elle te raconte des salades, après tout. »

Lorsqu’elle était en maternelle et qu’elle avait demandé pourquoi elle n’avait pas de papa comme les autres enfants, sa mère lui avait dit que son père était mort. Et cette explication avait suffi à la petite fille de quatre ans qu’elle était. A dix ans, lorsqu’elle avait commencé à poser des questions plus pointues, son grand-père lui avait raconté qu’elle était le fruit des amours adolescentes de sa mère et d’un garçon de son âge qui était mort tragiquement dans un accident de voiture, quelques mois avant sa naissance. Son grand-père avait également précisé que le nom de son père était John Allen.

A quatorze ans seulement, lorsqu’un extrait de naissance lui était tombé entre les mains, elle avait découvert ce qu’il en était réellement de sa filiation. Là où aurait dû figurer le nom de son père, les sept lettres du mot « inconnu » lui avaient fait l’effet d’une gifle en pleine figure.

A l’époque, elle s’était posé quantités de questions. Sa mère avait-elle réellement été amoureuse d’un garçon nommé John Allen ? Ou ce personnage de fiction n’existait-il que dans l’imagination de son grand-père ? Peut-être que sa mère avait eu plusieurs petits amis, à l’époque, et qu’elle ignorait lequel d’entre eux était son géniteur ? Auquel cas, il ne serait pas exclu qu’elle ait un père vivant.

Même si sa mère et son grand-père n’avaient pas voulu démordre de leur histoire de John Allen et de son accident de voiture, elle avait cessé de les croire. Mais il avait fallu qu’elle reçoive cette lettre terrible l’avant-veille pour commencer à comprendre pourquoi ils refusaient aussi obstinément de lui parler de sa conception.

Lorsque la vérité était indicible, trop terrifiante pour être remémorée, seul le mensonge pouvait encore offrir un semblant de protection contre l’horreur insoutenable.
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Le domaine Westbrook consistait en un terrain de deux cents hectares sur lequel se dressait une vaste demeure coloniale qui appartenait à la famille de la femme de G.W. depuis cinq générations. John Leslie s’était installé dans le Mississippi avant même que l’Etat du même nom ne voie le jour. Dans les années précédant la guerre civile, son fils avait fait construire la maison qui, depuis lors, n’était jamais sortie de la famille. Située en pleine nature, à une dizaine de kilomètres de la ville de Fairport, la plantation Leslie avait, comme la plupart de ces vieilles demeures, un lot de légendes et d’anecdotes attachées à son nom.

Moins célèbre parmi les villes fluviales du Mississippi que sa voisine Natchez, mais tout aussi riche en histoire, Fairport tirait désormais ses ressources de deux pôles économiques : d’un côté, le tourisme et, de l’autre, un parc industriel composé essentiellement de petites entreprises dont G.W. Westbrook était soit le propriétaire, soit l’actionnaire principal.

Pendant que Dante conduisait la voiture de location dans les rues de la petite ville somnolente où rien ne devait avoir changé depuis les années 60, Lucie Evans fredonnait avec la radio tout en potassant le dossier « Leslie Anne Westbrook ». Contrairement à ses habitudes, elle se montrait peu bavarde depuis qu’ils étaient descendus d’avion à l’aéroport de Natchez.

Ils venaient juste de déposer Dom et Vic dans les bureaux du shérif de Fairport. Les deux agents de renfort avaient mission de se mettre en rapport avec les forces de l’ordre locales et de faire un point complet sur les recherches dont Leslie Anne avait déjà fait l’objet. Dante avait la ferme intention de retourner rejoindre ses deux collègues. Mais il voulait d’abord s’entretenir avec G.W. Quant à Lucie, elle prendrait ses quartiers à la plantation où elle assumerait la lourde tâche de modérer le vieil homme d’un côté tout en soutenant le moral de sa fille de l’autre.

D’après ce que Dante avait lu dans le dossier réactualisé que Daisy était venue leur remettre personnellement à l’aéroport quelques minutes avant le décollage, G.W. risquait de poser de sérieux problèmes à Lucie. Fonceur, impétueux, opiniâtre, il était habitué à user de son pouvoir et de sa fortune pour faire ce qu’il voulait quand il le voulait. Et le vieil homme écoutait rarement les conseils. Lucie aurait donc fort à faire pour le contenir. Dante gageait que la meilleure stratégie pour sa collègue serait de passer par la fille pour amadouer le père. Le caractère de Tessa Westbrook était apparemment l’exact opposé de celui du vieux G.W. Et son influence apaisante aiderait sans doute à endiguer d’éventuels débordements paternels.

Intrigué par le silence prolongé de Lucie, Dante lui jeta un regard en coin.

— Il est passionnant à ce point, ce dossier ?

Il se demanda s’il avait manqué un élément important lorsqu’il l’avait lui-même épluché dans l’avion. Il devait reconnaître que l’avidité avec laquelle il s’était jeté sur les informations concernant les Westbrook était de nature plus personnelle que professionnelle. Et il n’excluait pas qu’il ait pu passer à côté de certains détails cruciaux de l’affaire.

Lucie leva les yeux de ses pages.

— Tu vois, ce qui me fascine, là-dedans, c’est que j’ai l’impression de lire le script d’une série télévisée. C’est un vrai soap américain, cette histoire. Mais la vie des riches paraît toujours plus mélodramatique que celle de la moyenne des gens.

— Que leur trouves-tu donc de si mélodramatique, à ces Westbrook ?

— Tu plaisantes ? G.W. est issu d’un milieu relativement modeste. Mais il fait un mariage prestigieux et triple la fortune familiale. A dix-huit ans, Tessa, sa fille unique et adorée, manque mourir dans le terrible accident de voiture qui a coûté la vie à son petit ami. Lequel petit ami était apparemment le père de Leslie Anne. Quatre ans plus tard, la fort belle et fort aristocratique épouse de G.W. meurt après un long combat contre le cancer. G.W. entretient sa propre sœur ainsi que celle de feu sa femme. Sans parler de sa maîtresse actuelle, du fils de cette dernière et…

— Pitié, protesta Dante.

Lucie sourit.

— Bon, d’accord. J’arrête. Mais tu vois ce que je veux dire, n’est-ce pas ? Ce qui nous attend, là-bas, à la plantation Leslie, c’est ni plus ni moins qu’un épisode de Dallas.

— Le vieux feuilleton télévisé, tu veux dire ? Je t’avoue que pour l’instant, je ne vois rien de plus qu’une banale histoire d’adolescente en fugue.

C’était du moins ce dont il voulait se convaincre. Il ne lâcherait pas l’affaire avant d’avoir la preuve catégorique que Mlle Leslie Anne Westbrook n’était liée en aucune manière au grand amour de ses dix-neuf ans.

— Simple ? Rien n’est jamais simple avec les gens riches, Dante. Je suis prête à te parier une semaine entière de salaire que Leslie Anne ne s’est pas sauvée de chez elle pour des raisons banales. Il doit y avoir un sombre secret de famille à la base — quelque juteux scandale soigneusement tenu sous silence.

Lucie replaça les feuilles volantes du dossier dans une chemise en plastique.

— D’après nos sources, poursuivit-elle, cette jeune fille n’est ni instable ni impulsive. C’est une adolescente joyeuse, parfaitement adaptée et qui adore sa famille.

— Nos sources ne sont pas forcément complètes, observa Dante.

— Je pense qu’on ne nous dit pas tout, en effet. Et je suis prête à parier également que ni Tessa ni G.W. ne nous fourniront les éléments de compréhension qui nous manquent. Les secrets restent bien gardés dans les grandes familles du vieux Sud.

Songeant que Lucie avait sans doute raison sur ce point, Dante ralentit en atteignant les immenses grilles en fer forgé noir qui marquaient l’entrée du domaine. Il siffla entre ses dents.

— Impressionnant.

— C’est le moins que l’on puisse dire, en effet. Southfork, nous voici.

Dante sourit.

— A priori, vu le contexte, la maison devrait plutôt évoquer Autant en emporte le vent que l’humble masure texane de l’ami J.R.

— Mmm… Je me demande si notre Tessa Westbrook aura des points communs avec Scarlett O’Hara.

Dante sourit et composa le code électronique que McNamara lui avait donné. Les grilles s’ouvrirent sans bruit, révélant une élégante allée pavée. Au bout d’environ deux kilomètres, la plantation Leslie apparut à leur vue. Dante constata qu’il ne s’était pas trompé. Avec son grand portique en façade, la maison des Westbrook avait l’élégance et le charme des grandes demeures coloniales décadentes que l’on entrevoyait sur les bords des fleuves du Sud. Mais on aurait cherché en vain ici le plus petit signe de délabrement. La somptueuse demeure de style grec était exemplairement conservée.

Ils venaient à peine de se garer lorsque les doubles portes s’ouvrirent. Un homme mince, de haute taille, avec une belle masse de cheveux argent apparut sur la galerie. Vêtu d’un costume noir et d’une chemise blanche, il avait grande allure. Mais Dante sentit d’instinct qu’il n’avait pas affaire à G.W. Westbrook. Ce monsieur à l’aspect si distingué était sans doute un assistant ou un domestique.

Lorsque Lucie ouvrit sa portière, l’homme se précipita pour l’aider à descendre. Il leur souhaita la bienvenue avec ce lent accent du Sud qui évoquait la touffeur des nuits d’été et la douceur de la canne à sucre.

— Vous êtes Mlle Evans, je présume… Et voici M. Moran, je crois ?

Dante hocha la tête.

— Et vous êtes ?

— Hal Carpenter, monsieur. Chauffeur et majordome.

— Vous cumulez les deux casquettes, commenta Lucie.

— En effet, oui. M. Westbrook ne cantonne pas son personnel de maison dans une seule fonction.

— C’est une bonne façon de réaliser des économies sur les salaires, ironisa Dante.

Hal Carpenter se raidit.

— Voulez-vous me suivre, s’il vous plaît ? M. G.W. et miss Tessa vous attendent dans la bibliothèque. Et ils guettent votre arrivée avec impatience.

Lucie ne fit pas de commentaire. Mais Dante vit une lueur amusée briller dans ses yeux verts. « Vois comme il t’a remis à ta place ! » lut-il dans son regard narquois. Ils se hâtèrent d’emboîter le pas à M. Carpenter. Le vestibule d’une hauteur de deux étages avec ses colonnes lambrissées était proprement somptueux. Impressionnés, ils le traversèrent en silence, foulant les tapis précieux sous le regard impassible de quelques ancêtres immortalisés en portrait.

— Avez-vous une quelconque idée de ce qui a poussé Leslie Anne à s’enfuir de chez elle, monsieur Carpenter ? s’enquit Lucie alors qu’ils s’immobilisaient devant une grande porte capitonnée.

Le majordome porta la main à son nœud papillon.

— Je crains de ne pas être en mesure de vous éclairer sur cette question, madame. Personne ici ne comprend ce qui a pu posséder Mlle Leslie Anne.

— Vous ne croyez pas à la possibilité du kidnapping ? intervint Dante.

— Non, monsieur.

Hal Carpenter toussota avant d’ajouter à voix basse :

— Lorsque vous verrez M. G.W., tenez compte, je vous prie, des circonstances terribles dans lesquelles la famille est plongée depuis deux jours. Miss Tessa et lui sont bouleversés et…

Lucie posa la main sur le bras du majordome.

— Soyez sans crainte. Nous comprenons.

Dante hocha la tête. Pour comprendre, ils comprenaient, oui : ils étaient cordialement priés de prendre des gants avec G.W., d’éviter de poser des questions trop brutales et de ne surtout pas prendre la mouche s’il se comportait comme un fou furieux.

Le majordome hocha la tête puis frappa un coup discret. Sans attendre la réponse, il écarta les portes escamotables et annonça :

— Mlle Evans et M. Moran de la Dundee Agency.

Devant une cheminée aux proportions généreuses, flanquée de chaque côté par une bibliothèque en acajou, se tenait un sexagénaire de haute taille, à l’aspect robuste. Même si ses cheveux d’un blanc de neige se raréfiaient sur le front, sa coupe très rase atténuait habilement les effets du dégarnissage. Et l’homme gardait belle allure. G.W. Westbrook les examina l’un et l’autre d’un regard rapide mais incisif.

— Entrez.

C’était un ordre. Pas une invitation. Lucie s’aventura dans la pièce la première, avec une ébauche de sourire sur les traits et la main à demi tendue, prête à la retirer s’ils rencontraient un accueil hostile. Dante franchit le seuil à son tour mais s’immobilisa à l’entrée de la bibliothèque, cherchant des yeux d’éventuels autres occupants. Son attention se porta sur la femme qui occupait un fauteuil placé à gauche de l’âtre. Pendant une fraction de seconde, son cœur cessa de battre. C’était le regard bleu d’Amy qui venait de rencontrer le sien. Un regard bleu, lumineux comme un ciel d’été.

Mais une fois le premier moment de choc passé, son excitation retomba. Tessa Westbrook était approximativement de la même taille qu’Amy, mais ses cheveux étaient d’une nuance de blond plus foncée. Et elle pesait facilement huit kilos de moins. Ses traits rappelaient ceux d’Amy, mais elle n’avait ni le même nez ni la même bouche.

« Non, je me suis trompé. Ce n’est pas elle. Pas mon Amy à moi. »

G.W. le cloua sur place de son regard rébarbatif.

— Vous n’êtes pas venu ici pour rester comme une carpe à regarder ma fille, je crois ? Amenez-vous par ici et tâchons d’avancer. Le temps presse, bon sang.

Rompant leur dialogue visuel, Tessa se leva en hâte et se porta à leur rencontre.

— Merci à vous deux de vous être déplacés aussi vite.

Elle se dirigea vers Lucie et les deux femmes échangèrent une poignée de main cordiale.

— Nous sommes malades d’inquiétude au sujet de Leslie Anne, précisa Tessa Westbrook avec un léger soupir.

— Je peux l’imaginer, en effet, murmura Lucie. Croyez que la Dundee Agency fera tout ce qui est en son pouvoir pour retrouver votre fille et vous la ramener au plus vite saine et sauve.

Tessa se tourna vers Dante.

— Je vous prie d’excuser la rudesse de mon père. Il a tendance à être très direct, surtout lorsqu’il est énervé.

Polie mais pas chaleureuse. Telle fut la première impression de Dante. Tessa Westbrook faisait partie de ces beautés froides et posées, si lisses qu’il était difficile de déterminer si elles cachaient ou non une étincelle de sensualité et de vie sous leur vernis de sophistication extrême. Malgré quelques similarités physiques, la fille de G.W. et Amy étaient aux antipodes l’une de l’autre. Tessa était telle que l’on pouvait imaginer une fille de multimillionnaire. Vêtue d’un élégant pantalon en daim fauve avec des bottines assorties, sous un grand pull en cachemire, elle sentait l’argent à plein nez.

— Inutile de t’excuser pour moi, Tess. Je suis sûr que notre détective en a vu d’autres. Pas vrai, Moran ?

Dante regarda G.W. droit dans les yeux.

— C’est exact, monsieur Westbrook. Lorsque j’étais encore au FBI, j’ai eu l’occasion de rencontrer toutes sortes d’individus. Y compris de puissants magnats atteints du syndrome mégalomaniaque dans sa forme galopante.

Un silence de mort tomba dans la pièce. Puis G.W. éclata d’un grand rire.

— Bonne réponse, jeune homme, s’exclama le milliardaire en lui serrant énergiquement la main.

— Je vous en prie, asseyez-vous, proposa Tessa en leur désignant des fauteuils. Puis-je vous faire servir du thé, du café ou toute autre…

Dante l’interrompit.

— Si cela ne vous ennuie pas, madame Westbrook, j’aimerais que nous nous mettions au travail tout de suite. Dès que nous aurons terminé notre entretien, je me joindrai aux deux autres agents de chez Dundee qui sont déjà à la recherche de votre fille. Mlle Evans restera ici pour maintenir une permanence sur place.

— O.K. Alors on s’y met tout de suite, trancha G.W. Que voulez-vous savoir que vous ne sachiez déjà ?

— Tout ce qui pourrait nous mettre sur la piste de Leslie Anne, répondit Lucie.

Tessa porta une main lasse à son front.

— Nous avons déjà rempli le questionnaire détaillé que M. McNamara nous a faxé. En commençant par établir une liste détaillée de tous les amis proches de Leslie Anne.

G.W. prit une feuille de papier sur un bureau en acajou et la tendit à Lucie.

— La voici, mais elle ne vous avancera à rien. Nous avons déjà appelé tout le monde. Et personne n’a pu nous fournir la moindre indication.

— Il arrive que des adolescents s’expriment assez facilement devant un enquêteur professionnel alors qu’ils restent muets en présence des parents, expliqua Dante en empochant la liste.

Le regard de Lucie glissa de G.W. à Tessa.

— Si nous avions des notions un peu plus claires sur ce qui a provoqué la fuite de Leslie Anne, cela nous aiderait à…

— Nous n’en avons aucune idée, rétorqua G.W.

La réponse avait été immédiate. Et un peu trop rapide au goût de Dante. Si le grand-père ignorait pourquoi sa petite-fille était partie, il semblait avoir malgré tout quelques soupçons.

— Et vous, madame Westbrook ? Quel est votre sentiment ? s’enquit-il en se tournant vers Tessa.

Avant que cette dernière puisse répondre, G.W. passa un bras autour des épaules frêles de sa fille.

— Je vous ai déjà dit que nous ignorons complètement ce qui a motivé la fugue de Leslie Anne.

Dante regarda Tessa droit dans les yeux.

— Est-ce exact ?

Tessa se passa la main sur la nuque, attirant involontairement l’attention sur une délicate mèche blond doré qui frisottait dans son cou.

— Leslie Anne n’avait aucune raison de s’enfuir, murmura-t-elle. Elle était heureuse et bien dans sa peau.

Dante maintenait son regard plongé dans celui de Tessa. Il se vit en pensée défaire le chignon relâché qui retenait ses lourds cheveux blonds sur la nuque. Sa chevelure serait-elle aussi soyeuse que celle d’Amy ? Aujourd’hui encore, après dix-sept ans, il se souvenait de la caresse de ses mèches blondes glissant sur son torse lorsque, dans l’amour, elle prenait la position dominante.

« Tessa n’a rien à voir avec Amy, se rappela-t-il à l’ordre. Amy est morte. »

— Si sa fuite vous paraît à ce point incompréhensible, madame Westbrook, comment se fait-il que vous soyez tous si certains qu’elle n’a pas été enlevée ?

— Parce que…

Mais G.W. coupa aussitôt la parole à sa fille.

— En quoi cette information vous paraît-elle importante ? Quelle différence cela fait-il qu’elle se soit enfuie pour une raison plutôt qu’une autre ? Tout ce que je vous demande, c’est de la retrouver. Et sans traîner, bon sang.

Tessa prit la main de son père et la serra dans la sienne.

— S’il te plaît, papa. Si le mot de Leslie Anne peut aider ces gens à…

— Quel mot ? demanda Lucie.

Tournant un regard interrogateur vers G.W., Tessa attendit qu’il hoche la tête avant de tirer un papier rose plié de la poche de son pantalon.

— Leslie Anne m’a laissé un message avant de partir.

Les yeux rivés sur la lettre, Dante attendit. Comme s’ils étaient les deux seules personnes présentes dans la pièce, Tessa se dirigea droit vers lui et lui remit le papier. Lorsqu’il le prit, sa main effleura la sienne. Ils se regardèrent et une sensation étrange saisit Dante. Le ventre noué par un mélange inexplicable de désir et de nostalgie, il se força à briser le lien chargé d’électricité qui les maintenait comme arrimés l’un à l’autre.

Luttant pour recouvrer sa lucidité, il recula d’un pas et déplia la lettre laissée par Leslie Anne.

« Maman, tu m’as encore menti, n’est-ce pas ? A présent, je connais la vérité. Ou du moins, je crois l’avoir découverte. Ton absence de franchise envers moi me blesse et je me sens trahie. A l’heure où je t’écris, je te hais et je hais grand-père. Je ne sais plus qui je suis, tout se mélange dans ma tête. J’ai besoin de tirer tout cela au clair et de réfléchir. En attendant, n’essayez pas de me retrouver. Je reviendrai lorsque je serai prête. Si je le suis un jour. »

Dante leva lentement les yeux. Tessa se tenait devant lui dans une attitude crispée, ses yeux bleus brillant de larmes retenues.

— A quel sujet avez-vous menti à votre fille ? Quelle vérité a-t-elle découverte ?

— Bon sang, Moran, vous ne prenez tout de même pas ces élucubrations de gamine au sérieux ? s’emporta G.W. Leslie Anne a seize ans et elle fait sa crise d’adolescence. C’est normal, à son âge, de nager en pleine confusion. Je ne sais pas pour quelle obscure raison elle s’est mis en tête que nous lui avons menti. Mais, sérieusement, cela a-t-il de l’importance ? Tout ce qui nous intéresse, c’est de la retrouver avant qu’il ne lui arrive quelque chose de fâcheux.

— Papa, s’il te plaît…

Dante avait les nerfs tendus à se rompre.

— Nous avons… J’ai menti à ma fille toute sa vie, poursuivit Tessa dans un murmure. Mais seulement par souci de la protéger.

— De la protéger de quoi ? s’enquit Dante.

— De mon passé.

Il ne pouvait plus respirer. « Arrête de t’infliger cette torture. Le passé de Tessa Westbrook n’a rien à voir avec celui d’Amy Smith. »

— Votre passé ?

— Tessa…

Mais G.W. n’alla pas plus loin. D’un seul regard sa fille lui imposa silence. Dante retint son souffle lorsqu’elle reporta son attention sur lui. Tessa soupira profondément.

— J’ai menti à Leslie Anne au sujet de sa véritable filiation. Nous… enfin, je lui ai fait croire que son père était un petit ami de jeunesse, un garçon nommé John Allen. Mais il n’y a jamais eu de John Allen dans ma vie.

Les yeux rivés sur le visage tourmenté de Tessa, Dante finit par poser la question qui le torturait depuis le premier instant où son regard était tombé sur la photo de Leslie Anne.

— Qui sont réellement les parents biologiques de votre fille ?

Tessa le regarda avec curiosité.

— Vous me demandez si ma fille est adoptée ?

Incapable de prononcer un mot, Dante se contenta de hocher la tête.

— Non, monsieur Moran. Je suis bel et bien sa mère biologique.

— Et son père ?

Une expression d’intolérable souffrance s’inscrivit sur le visage de Tessa, comme si la douleur qui la fouaillait l’avait brisée jusqu’au tréfonds de son être.

— Le père biologique de Leslie Anne est le monstre qui m’a violée.



***

Leslie Anne s’arrêta à la première station-service qu’elle trouva sur l’autoroute après le passage de la frontière de l’Alabama. Elle avait bu un grand Coca pour le déjeuner et sa vessie était sur le point d’éclater. Trois volumineux poids lourds prenaient à eux seuls une bonne moitié du parking. Et le reste était occupé par des voitures particulières. Compte tenu de la foule qui entrait et sortait des toilettes, il lui parut relativement peu risqué de s’aventurer hors de son véhicule.

Elle sourit à l’employée en blouse blanche puis se précipita dans la cabine la plus proche. Après s’être lavé les mains en sortant, elle fouilla dans son sac et en sortit un tube de gloss. Elle avait la bouche sèche et ses lèvres tiraillaient. Se penchant sur le miroir au-dessus de la rangée de lavabos, elle approchait le stick de ses lèvres lorsque son geste demeura soudain en suspens.

Leslie Anne fixa le visage qui se reflétait devant elle dans la glace comme si elle se trouvait face à une étrangère. Elle avait hérité de la blondeur de sa mère ainsi que de sa silhouette svelte, même si, à seize ans, elle mesurait déjà six centimètres de plus qu’elle. Mais elle différait de Tessa par le nez, la bouche ainsi que la forme du visage.

Tenait-elle certains traits de lui ?

Génétiquement, cela semblait vraisemblable. Si l’information qu’on lui avait donnée était exacte — et pourquoi s’amuserait-on à lui mentir ? — il était son père biologique. Et son sang maudit coulait dans ses veines à elle. Que lui avait-il transmis d’autre ? Sa violence ? Sa haine ? Ses pulsions sadiques et meurtrières ?

Le tube de gloss lui tomba des doigts et heurta le lavabo avec un bruit métallique. Ravalant ses larmes, Leslie Anne le récupéra d’une main tremblante et le fourra dans son sac.

— Quelque chose ne va pas, mon petit ? s’éleva une voix amicale derrière elle.

Se retournant en sursaut, elle se trouva face à une sympathique grand-mère accompagnée de ses deux petits-enfants d’âge préscolaire.

— Si, si, tout va bien, madame. J’ai juste un cil dans l’œil.

Se précipitant hors des toilettes, Leslie Anne regagna la voiture d’Hannah. Après avoir actionné le blocage automatique des portières, elle ouvrit la boîte à gants et en tira un mouchoir en papier. Elle s’essuya hâtivement les yeux, se moucha, puis récupéra la grande enveloppe en papier kraft qu’elle avait glissée sous le siège passager.

Ses mains tremblaient lorsqu’elle retira les coupures de journaux que son correspondant anonyme avait jointes à sa lettre. Triant d’une main fébrile toutes celles qui comportaient des photos, elle chercha à distinguer les traits de l’homme. Mais sur la plupart, il levait la main pour dissimuler son visage. Ou alors il apparaissait de loin et on ne voyait qu’un profil assez flou.

Au moment précis où elle allait renoncer, Leslie Anne se mit à trembler de plus belle.

En voilà une.

La photo avait été prise à la sortie de la salle du tribunal, juste après qu’il avait été reconnu coupable et que la condamnation à mort était tombée. Le visage qu’elle avait devant les yeux était celui d’un homme en colère. Leslie Anne en étudia les traits un par un et les compara aux siens. Froidement. Méthodiquement. Mais elle eut beau scruter, elle ne repéra aucune similarité apparente. Ce qui ne prouvait rien en soi, cela dit. Un enfant ne ressemblait pas forcément à son géniteur. Ses observations, d’autre part, étaient forcément partiales. Refusait-elle de voir une ressemblance qui aurait sauté aux yeux de n’importe qui d’autre ? Elle ne voulait pas de cet homme pour père. L’idée qu’elle puisse avoir quoi que ce soit de commun avec lui la révoltait, l’écœurait jusqu’à la nausée.

« Mon Dieu, faites que cet homme ne soit pas mon père. Je ne pourrai pas vivre avec ce poison dans mon sang, cette horreur dans mes gènes. Je deviendrais folle… folle… folle. »

***

Mon plan a fonctionné. Et mieux encore que prévu. Leslie Anne n’a pas mis mes révélations en doute. Elle a cru à tout ce que je lui racontais dans ma lettre. Sinon, pourquoi se serait-elle enfuie ainsi, juste après l’avoir reçue ? Si la chance me sourit, elle disparaîtra dans la nature et personne n’entendra plus parler d’elle.

Ce qui m’épargnerait le souci d’avoir à l’éliminer de mes mains. L’existence même de cette bâtarde est une offense aux bonnes mœurs. Un défi à la décence et à la morale. C’est un crime que cette enfant n’ait pas été noyée à la naissance. Une fois que l’obstacle Leslie Anne sera écarté, rien ne m’empêchera plus d’obtenir ce à quoi j’ai toujours aspiré.

De jouir enfin de ce que je mérite et qui me revient de droit.

La seule chose qui me chiffonne, c’est l’arrivée de ces agents de chez Dundee. S’ils la retrouvent et qu’ils la ramènent saine et sauve, comment conviendra-t-il de procéder ?

Je n’aurai pas le choix, en fait. Il faudra que je me débarrasse d’elle définitivement. Je sais depuis longtemps que le moment finira par venir. La certitude profonde du caractère moral de mon acte guidera mes gestes. En détruisant l’engeance du diable, je servirai notre créateur.

Et si je bénéficie de cet acte de justice au passage, où est le mal ?
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Tessa poussa un discret soupir de soulagement lorsque Lucie Evans la pria de lui montrer la chambre de sa fille. Elle éprouvait le besoin de fuir. Fuir l’expression de violente douleur qu’elle avait surprise sur les traits de Dante Moran. Lorsqu’elle avait mentionné le viol dont elle avait été victime, elle l’avait senti vaciller intérieurement, comme s’il avait reçu un coup fatal.

Le plus étrange, c’est qu’elle s’était sentie « branchée » sur les réactions de ce M. Moran comme si elle avait été directement connectée sur son système nerveux. En général, pourtant, ses relations avec les hommes restaient assez distantes et superficielles. Mais ce qu’elle avait senti chez Dante Moran ressemblait à tout sauf à de l’indifférence. Il aurait pu tout aussi bien hurler à la ronde : « Je vais tuer le salaud qui t’a fait subir cette horreur. »

A présent qu’elle avait quitté la bibliothèque, Tessa commençait à douter de ses propres perceptions. Avait-elle simplement imaginé la colère passionnée qu’elle avait cru lire dans les yeux d’or de M. Moran ?

Lucie lui posa la main sur l’épaule.

— Je suis désolée pour ce qui vous est arrivé.

Tessa s’immobilisa au pied du grand escalier.

— Seuls quelques intimes connaissent mon histoire. On peut compter sur les doigts d’une seule main ceux qui savent que j’ai été violée et…

— Vous n’êtes pas obligée d’expliquer.

Tessa profita de l’opportunité qui lui était donnée pour changer de sujet.

— J’espère que mon père ne mènera pas la vie trop dure à M. Moran en notre absence. La discussion risque d’être houleuse.

Une lueur gentiment moqueuse dansa dans les yeux verts de Lucie.

— Ne me dites pas que vous vous inquiétez pour Dante. Il pourrait tenir tête à une armée de démons.

— Vous le connaissez bien, je suppose ? murmura Tessa alors qu’elles gravissaient l’escalier.

— Dante et moi sommes collègues depuis peu. Mais nous avons été agents du FBI l’un et l’autre. Et ce type avait une réputation musclée. Tout le monde, à l’agence fédérale, savait qu’il fallait éviter de « chercher » Dante Moran. C’est un rebelle dans l’âme qui aime procéder à sa manière. En sachant que ses méthodes ne sont pas toujours protocolaires. C’est pour ça qu’il est venu travailler pour Sam Dundee, d’ailleurs. Nous avons une plus grande marge de manœuvre, plus de latitude pour utiliser nos compétences personnelles. A condition de rester dans les limites raisonnables de la loi, bien sûr.

Une fois sur le palier, Tessa tourna à droite.

— La suite de Leslie Anne est juste en face de la mienne.

— Suite ?

Tessa sourit faiblement.

— Nous disposons chacune d’un ensemble chambre, salon, salle de bains.

— Mmm… Confortable.

— Vous disiez que vous ne travailliez pas avec M. Moran depuis longtemps, donc ?

— Je peux vous demander pourquoi vous vous intéressez tant à Dante ?

Déconcertée par la question de Lucie, Tessa se figea sur place.

— Vous ai-je donné l’impression que ma curiosité envers M. Moran était de nature personnelle ?

— Vous voulez la vérité, madame Westbrook ?

Tessa acquiesça d’un hochement de tête. Mais elle avait d’étranges papillons dans l’estomac.

— Je suis très intuitive, expliqua Lucie. C’est pour cette raison que je voulais travailler comme profiler pour le FBI. Dans ce métier, j’ai appris à faire une lecture assez fine du langage des corps, à déchiffrer les expressions et les gestes.

Pressentant la suite, Tessa encouragea Lucie d’un second signe de la tête et attendit en retenant son souffle.

— Entre Dante et vous, quelque chose a circulé. Vous vous êtes regardés, mesurés, en sondant vos dispositions mutuelles. Je doute que votre père se soit rendu compte de quoi que ce soit. Il a juste constaté que Dante vous regardait fixement. Mais j’ai senti immédiatement la tension sensuelle entre vous.

Lucie leva la main pour l’arrêter lorsqu’elle voulut protester.

— Avant que vous ne protestiez, laissez-moi vous assurer que ces choses arrivent et qu’elles ne relèvent pas de notre volonté. Une attirance sexuelle se produit sans que nous le choisissions. Et elle survient dans les circonstances les plus inattendues. Même et y compris dans les moments tragiques de la vie, lorsqu’on pense avoir tout autre chose en tête.

Tentée de nier avec véhémence, Tessa finit par admettre :

— J’avoue que je ne sais pas quoi vous répondre.

— Si j’ai abordé le sujet, c’est uniquement pour vous mettre en garde.

— Me mettre en garde ?

— Ecoutez : Dante est un excellent agent et un collègue que je respecte. Mais il jouit d’une solide réputation de tombeur. Et je doute que vous soyez le genre de femme à vous disperser dans des amours brèves. Si j’ai vu juste en ce qui vous concerne, fuyez Dante Moran.

— Je peux vous assurer que…

— Je n’ai pas soulevé la question pour vous extorquer des confidences. C’est un conseil, rien de plus.

Tessa hocha la tête sans répondre. S’il semblait bien intentionné, l’avertissement de Lucie était superflu, en l’occurrence. Elle n’avait aucune intention de traduire son attirance pour Dante Moran en actes. Faisant signe à Lucie d’entrer dans les appartements de Leslie Anne, elle referma la porte derrière elles.

— Sa chambre est exactement telle qu’elle l’a laissée en partant.

La pièce était décorée dans des nuances très douces de rose et de crème. Les colonnes du lit en acajou montaient presque jusqu’au plafond. Des angelots en bronze souriaient au-dessus d’un grand miroir ancien.

— C’est une chambre conçue pour une princesse de contes de fées, commenta Lucie avec l’ombre d’un sourire.

— C’est la vision que mon père a de Leslie Anne, reconnut Tessa. Et de moi aussi, d’une certaine manière. Il nous a beaucoup gâtées l’une et l’autre.

— Vous avez de la chance que votre père soit aussi aimant.

— Oui, j’ai de la chance. Peu de filles ont le privilège d’avoir un père comme le mien. Il m’a toujours offert un soutien sans faille.

Tessa ne s’autorisait que rarement à se remémorer les longs mois passés à l’hôpital après son « accident ». Les mots lui avaient toujours manqué pour définir les souffrances par lesquelles elle était passée. Si elle avait pu endurer et surmonter cette phase de quasi-destruction mentale et physique, c’était entièrement à G.W. qu’elle le devait. Chaque fois qu’elle avait été tentée de renoncer et de se laisser mourir, son père avait été là pour lui insuffler le courage et la volonté de reprendre le combat.

— Leslie Anne tient-elle un journal intime ? demanda Lucie tout en explorant méthodiquement la pièce.

— Pas que je sache, non. J’ai cherché si elle n’avait pas laissé une trace, un écrit qui aurait expliqué son geste. Mais je n’ai rien trouvé qui m’ait mise sur la voie.

— Croyez-vous que Leslie Anne ait appris d’une façon ou d’une autre que vous avez été violée et qu’elle a été conçue par votre agresseur ?

— Je l’ignore… Mais je suis terrassée à l’idée que cela puisse être le cas, précisa Tessa dans un souffle.

Se ressaisissant, elle prit une photo encadrée sur la table de chevet de sa fille.

— Nous voici, toutes les deux. Elle a été prise dans le parc, à l’occasion du seizième anniversaire de Leslie Anne, l’été dernier.

— Vous paraissez complices, heureuses d’être ensemble, commenta doucement Lucie.

— Nous le sommes. Ou, en tout cas, nous l’étions. Si Leslie Anne a appris la vérité sur ses origines, j’ai du mal à imaginer qui a pu trahir mon secret. Nous sommes si peu nombreux à savoir que…

… que le père de Leslie Anne est le monstre qui m’a violée. Mais elle n’eut pas la force de réitérer ces mots à voix haute.

— Qui, exactement, est au courant ?

Tessa prit une profonde inspiration.

— Je suppose que les policiers chargés de l’enquête, à l’époque, connaissent la vérité. Mais mon père pourrait vous en parler plus précisément que moi. Il m’a beaucoup protégée des répercussions du… du drame, à l’époque.

Elle n’avait jamais été interrogée par la police. Et gardait juste un vague souvenir d’avoir entendu quelqu’un lui expliquer ce qui lui était arrivé. Plus tard, elle avait été reconnaissante à G.W. d’avoir usé de son pouvoir et de son influence pour écarter d’elle tout ce qui aurait pu la replonger dans le cauchemar qu’elle avait traversé.

— Mon père sait, bien sûr. Et ma tante Sharon également. Mon père s’est confié à elle car il ne pouvait infliger le fardeau de la vérité à ma mère. Maman luttait déjà contre le cancer, à l’époque, et… et…

Ramenée aux souvenirs de cette période, Tessa ravala ses larmes. Accompagner sa mère dans les dernières années de sa vie avait été une expérience tendre et déchirante à la fois.

— Pour autant que je sache, personne d’autre n’a été informé du viol dont j’ai été victime.

— Quel genre de relation entretenez-vous avec la sœur de votre père ? s’enquit Lucie.

— Je vous demande pardon ?

— Votre tante pourrait-elle avoir une bonne raison de révéler à Leslie Anne que…

— Certainement pas, non ! Tante Sharon ne ferait jamais rien qui puisse nous nuire, à Leslie Anne et à moi.

— Je suis désolée. Mais je ne pouvais faire l’économie de cette question.

— Je suppose que c’est la façon habituelle de procéder, oui. Mais la simple pensée que tante Sharon puisse nous trahir est une aberration. Pour moi, elle a été une seconde mère. Et elle adore Leslie Anne.

— J’ai encore une autre question à vous poser.

Consciente que Lucie ne faisait que son travail, Tessa hocha la tête.

— Demandez ce que vous avez à demander.

— Le nom de ce John Allen fictif figure-t-il sur l’acte de naissance de votre fille ?

— Non. Ni mon père ni moi n’avions la tête à l’endroit, à l’époque. Et nous n’avons pas anticipé les problèmes. C’est seulement lorsque Leslie Anne a commencé à poser des questions que mon père a inventé cette histoire de John Allen et de décès accidentel.

— Je vois.

— Nous avons pensé qu’un mensonge — n’importe quel mensonge — serait toujours préférable à la réalité.

— Et Leslie Anne n’a jamais vu d’extrait de naissance ?

Tessa soupira.

— Si. A quatorze ans.

— Et que lui avez-vous dit ?

— J’ai failli craquer lorsqu’elle m’a brandi ce papier sous le nez. Mais mon père a eu plus de présence d’esprit que moi. Il a juré à Leslie Anne que John Allen était bel et bien son père. Il a même étoffé un peu son histoire en expliquant que John était un orphelin surdoué qu’il avait embauché dans une de ses entreprises. John et moi serions tombés amoureux au premier regard…

Sourcils froncés, Tessa s’interrompit.

— Je suis en train de réaliser que mon père, tante Sharon et moi ne sommes pas les seuls à savoir que le cher John Allen n’a jamais existé ailleurs que dans l’imagination de G.W. Les proches de la famille étaient forcément au courant que je n’avais jamais eu de petit ami de ce nom. D’autant plus que j’étais quasiment fiancée avec le filleul de mon père, Charlie Sentell. Ma mère est d’ailleurs restée convaincue jusqu’à son dernier jour que mon enfant était de lui. Et Charlie, bonne pâte comme toujours, a obligeamment joué le jeu. Si bien que maman n’a jamais rien su, par chance.

— Vous étiez déjà fiancée à l’âge de dix-huit ans ?

— Fiancée est un grand mot. Disons que mon père avait choisi Charlie pour moi.

— Et pourquoi ne l’avez-vous pas épousé ?

— Ce n’était plus possible.

— A cause de Leslie Anne ?

Tessa secoua la tête.

— Non, c’est moi qui n’ai plus voulu. Charlie, lui, était toujours partant. Il m’a proposé le mariage à plusieurs reprises. Et mon père a exercé pas mal de pression pour que j’accepte. Mais j’ai refusé. Je suppose que mon éloignement de Charlie est lié au viol et à l’interminable psychothérapie par laquelle je suis passée ensuite. Mais à la lumière des récents événements, je me dis qu’épouser Charlie aurait sans doute été la meilleure protection que je pouvais offrir à ma fille.

— Ah, la sagesse rétrospective… Elle n’a qu’un défaut, c’est celui d’arriver trop tard.

Tessa sourit faiblement.

— D’autres questions ?

— Pas pour le moment, non.

— Alors je propose que nous redescendions pour nous assurer que mon père et M. Moran ne se sont pas encore écharpés mutuellement.

Elles sortirent de la chambre. Tessa allait s’engager dans l’escalier lorsque Lucie la retint par le bras.

— Sachez que j’ai la plus grande admiration pour la femme que vous êtes. Et Leslie Anne a de la chance de vous avoir pour mère… Nous la retrouverons, Tessa. Et nous vous la rendrons saine et sauve.

L’émotion noua la gorge de Tessa.

— Je vous laisse imaginer quelle est ma plus grande crainte, en ce qui concerne ma fille.

— Nous la retrouverons. Quatre des plus grandes stars du renseignement sont lancées sur ses traces.

Tessa pria pour que les « quatre stars » en question se montrent efficaces. Penser que l’enfant qu’elle adorait puisse vivre un enfer similaire à celui qu’elle avait traversé avait toujours été son pire cauchemar.

Une demi-heure plus tard, Lucie accompagna Dante jusqu’à la voiture de location toujours garée juste devant la vieille demeure. A la visible surprise de Tessa, elles avaient trouvé Dante et G.W. installés devant la cheminée en train de deviser comme de vieux amis en sirotant un bourbon.

— Garde G.W. à l’œil, surtout, recommanda Dante en prenant appui sur le capot. Tu auras peut-être à lui rappeler que c’est une très mauvaise idée de proposer quelques milliers de dollars de récompense à quiconque lui apportera une information qui l’aidera à retrouver sa petite-fille.

— Je me charge de G.W. Mais garde le contact, O.K. ? Tessa Westbrook est loin d’être aussi solide qu’elle en a l’air. Toute nouvelle — même la nouvelle qu’il n’y a pas de nouvelle — l’aidera à tenir. Elle est malade d’angoisse à l’idée que Leslie Anne puisse tomber à son tour entre les mains d’un violeur.

— Sa crainte est légitime. Même si on fait abstraction de l’histoire de la mère, la fille est en réel danger.

— Tâche de la trouver rapidement, cette gamine…

— J’ai l’impression que tu t’es prise d’affection pour la mère ?

— Elle m’est sympathique, oui. Tessa Westbrook a du cran et de la dignité.

Lucie marqua une pause.

— Sois sympa et évite de l’ajouter à ton palmarès, d’accord ? ajouta-t-elle en le gratifiant d’un regard sévère.

— Comment cela, à mon palmarès ?

— N’essaye pas de me faire croire que Tessa Westbrook ne t’a pas tapé dans l’œil. En l’occurrence, je préférerais que tu te dépêches de trouver la fille, que tu la rendes à sa mère et que tu passes ton chemin. En clair, c’est bas les pattes, Moran.

La recommandation ne fut pas du goût de Dante. Il avait eu une vie sexuelle riche et mouvementée, toutes ces années. Et la rumeur voulait qu’il ait brisé quelques cœurs au passage. Mais de là à essayer de séduire une femme comme Tessa Westbrook ? A priori, elle paraissait équilibrée mais les apparences étaient trompeuses. Sa calme indifférence n’était peut-être qu’une cuirasse protectrice. Et il ne tenait pas à réussir le douteux exploit de briser ses défenses et de provoquer un éventuel effondrement psychologique.

— Je te promets de ne rien faire qui puisse nuire à Tessa Westbrook. Ça te va ?

— Ça me va.

Dante se glissa au volant de la Chevrolet de location et mit le contact. Pourquoi il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur, il n’aurait su le dire. Toujours est-il qu’il vit Tessa debout, à une dizaine de mètres derrière Lucie. A cette distance et inondée de soleil, elle était d’une beauté à couper le souffle.

Irrité par son manque de professionnalisme, Dante fit demi-tour et partit en direction de Fairport. Vingt minutes plus tard, il avait retrouvé Dom et Vic, appelé McNamara pour un premier rapport à la base, et décidé qu’ils commenceraient par interroger les huit personnes figurant sur la liste des amis proches de Leslie Anne. Après s’être réparti les noms, ils louèrent deux voitures supplémentaires et démarrèrent leurs recherches.

— Cela fait une semaine que je ne l’ai pas revue, répéta obstinément Hannah Wright.

— Et quand lui avez-vous parlé pour la dernière fois ?

Dante sentait d’instinct que cette jolie gamine brune avec sa silhouette un peu garçonne et ses grands yeux chocolat en savait plus sur la disparition de Leslie Anne qu’elle ne voulait l’admettre.

— Euh… Comment cela ? Au téléphone, vous voulez dire ? marmonna Hannah en évitant son regard.

— Oui, au téléphone. Ou par SMS. Par e-mail. Ou par tout autre mode de communication existant ou encore à venir.

— Eh bien, on se téléphone souvent, c’est sûr. Quasiment tous les jours, même.

Réalisant qu’elle en avait trop dit, Hannah se rétracta avec un petit rire nerveux.

— Enfin, ça, c’était avant le départ de Leslie Anne. Mais là, ça fait au moins… euh… quatre jours que je n’ai pas eu de nouvelles.

Croisant les bras sur la poitrine, Dante lui jeta son regard le plus terrifiant. L’adolescente pâlit et fit un pas en arrière.

— Ce n’est pas un jeu auquel nous jouons, mademoiselle Wright. Quelles que soient les raisons qui ont poussé Leslie Anne à s’enfuir, elle court un réel danger. Une jolie fille de seize ans qui fugue seule finit souvent violée ou assassinée.

— Peut-être. Mais cela n’arrivera pas à Leslie Anne.

— Pourquoi ?

— Parce qu’elle est intelligente. Si elle était partie en auto-stop, d’accord. Mais là…

— Là, quoi ? Vous voulez dire qu’elle a pris sa propre voiture ?

— Je… je n’en sais rien, en fait. Je vous ai dit que…

— Que vous ne lui aviez pas parlé depuis quatre jours. Je sais ce que vous m’avez dit, oui. Mais connaissant Leslie Anne comme vous la connaissez, vous pensez qu’elle a pris sa voiture. C’est cela ?

Hannah hocha nerveusement la tête. Dante vit qu’elle était sur le point de craquer. Dans quelques minutes tout au plus, il saurait tout ce qu’il y avait à savoir.

— La description de la Jaguar de Leslie Anne ainsi que son numéro de plaque minéralogique ont été diffusés dans tous les postes de police du Mississippi et des Etats environnants. Et pourtant, sa voiture n’a pas été signalée une seule fois. Comment expliquez-vous qu’elle ait disparu ainsi de la circulation ?

— Je… je ne sais pas. Je vous jure que Leslie Anne n’est pas ici, en tout cas. Vous pouvez fouiller la maison si vous ne me croyez pas.

— Vous avez une voiture, vous, mademoiselle Wright ?

— Moi ?

— Oui, vous.

— Euh… oui. Enfin…

— Et elle se trouve où ?

— A sa place. Dans le garage.

— Cela vous ennuierait que j’y jette un coup d’œil ?

Hannah se décomposa sous ses yeux.

— Je ne vois pas le rapport entre ma voiture et la disparition de Leslie Anne, protesta-t-elle faiblement.

Dante prit son ton le plus menaçant.

— Je préférerais ne pas avoir à mêler vos parents à cette histoire. Mais si vous ne me montrez pas votre voiture immédiatement, je me verrai dans l’obligation de les appeler.

— C’est impossible. Ils sont en Europe.

— J’imagine qu’un des domestiques ici connaît leur adresse. Donc, il ne devrait pas être trop difficile de…

Visiblement à bout d’arguments, Hannah se tordit les mains, enfonçant ses ongles violets dans sa peau claire criblée de taches de rousseur.

— Comment avez-vous su ? demanda-t-elle, défaite. J’ai dit quelque chose qui m’a trahie, c’est ça ?

— Pas à proprement parler, non. Mais ce n’était pas difficile de deviner. C’est une pratique courante pour une personne en fuite de procéder à un échange de voitures. Si la police cherche une Jaguar noire avec telle ou telle immatriculation, elle ne s’intéressera pas à une… Quelle est la marque de votre véhicule, mademoiselle Wright ?

La tête rentrée dans les épaules, Hannah se recroquevilla sur elle-même. L’adolescente faisait soudain irrésistiblement penser à une tortue cherchant refuge dans sa carapace.

— Leslie Anne va me tuer si je vous donne le signalement de ma voiture.

— Mais si vous ne me le donnez pas, je pourrais être amené à adopter des mesures d’intimidation particulièrement musclées, jeune fille.

Hannah leva vers lui un regard tellement terrifié que, n’eût été la gravité de la situation, Dante aurait éclaté de rire.

— La voiture de Leslie Anne est dans le garage, admit l’adolescente dans un murmure. Et je lui ai passé ma BMW rouge.

— La marque et le modèle ?

— C’est un cabriolet. Une BMW Z4.

— Merci, Hannah. Vous avez peut-être l’impression d’avoir trahi votre amie. Mais je pense que vous lui avez rendu un fier service, au contraire. Et je vous promets de faire mon possible pour arranger le coup avec Leslie Anne.

— Vous ferez cela pour moi ?

— Je le ferai.

Devant une Hannah presque fondante, Dante sortit son téléphone portable et appela Dom.

— Préviens Vic et dis-lui de nous retrouver dans les bureaux du shérif de Fairport. Que l’on diffuse immédiatement le signalement d’un nouveau véhicule. Il s’agit d’un coupé BMW rouge appartenant à… ?

Il jeta un regard interrogateur à Hannah.

— Anson Wright. En fait, la voiture appartient à mon père, admit piteusement l’adolescente.

— Le propriétaire est Anson Wright, précisa Dante à Dom. Leslie Anne a échangé sa voiture avec celle d’une amie. La police a remué ciel et terre pour retrouver une Jaguar noire qui n’a pas bougé de son garage pendant les dernières trente-six heures.



***

Il avait eu tout le loisir d’observer la jeune fille au restaurant du motel. Et il s’était demandé ce qu’une adolescente de son âge faisait là, toute seule, dans un endroit peu fréquenté par les jeunes de son âge. Pendant toute la durée du dîner, il s’était attendu à voir ses parents ou des amis se joindre à elle. Mais la fille avait terminé son repas toute seule. Puis elle avait réglé l’addition en liquide et s’était levée. La suivre n’avait pas été très compliqué. Elle semblait perdue dans ses pensées et ne prêtait aucune attention à ce qui l’entourait. Il s’immobilisa pour la regarder introduire sa carte-clé électronique et pénétrer dans sa chambre. Jetant un regard circonspect dans le couloir, il eut la bonne surprise de découvrir qu’il était vide. Pas un chat : la chance lui souriait.

Sifflotant tout bas, il se dirigea d’un pas tranquille vers la porte de la petite. Chambre 215. Rectifiant sa cravate, il plaqua un sourire jovial sur ses traits et frappa un coup assuré, ni trop discret ni trop bruyant.

— Oui ? Que voulez-vous ? dit la voix méfiante de la jolie petite blonde de l’autre côté du battant.

A tous les coups, elle devait être en train de l’observer par le judas.

— Bonsoir, mademoiselle. Je suis Joe Thompson, assistant de direction au Bama Motel. Nous sommes très ennuyés, mais une personne qui s’est fait passer pour un agent de sécurité a dérobé une dizaine de clés à la réception — dont celle qui ouvre la porte de votre chambre.

Une légère exclamation d’anxiété se fit entendre.

— Ne vous inquiétez pas, mademoiselle. Afin que vous puissiez dormir en toute tranquillité, la direction du motel vous propose de vous transférer dans une autre chambre qui sera, elle, parfaitement sécurisée.

— Ah merci. C’est très gentil.

Il la tenait. Elle avait mordu à l’hameçon sans une seconde d’hésitation. Il ne lui restait plus qu’à garder son calme, à ne surtout pas sortir de son rôle, et à ramener à lui ce joli poisson encore tout frétillant.

— Pour votre tranquillité, je me propose de vous escorter personnellement jusqu’à votre nouvelle chambre.

La porte s’ouvrit de quelques centimètres et la fille lui jeta un regard précautionneux. « Ne précipite pas les choses, surtout, se dit-il. Tu la joues débonnaire. Montre-lui qu’elle peut avoir confiance en toi comme en son propre père. »

— Prenez votre temps pour rassembler vos affaires. Vous savez à qui vous me faites penser, petite demoiselle ? A ma nièce Cathy Jo ! Vous lui ressemblez comme deux gouttes d’eau. Ma sœur l’a appelée Jo à cause de moi. Cathy fait de la danse classique depuis l’âge de cinq ans. Vous aussi, vous êtes danseuse ?

La fille secoua la tête puis ouvrit sa porte en grand. Une invitation, peut-être ? Le plus simple serait de la garder là et de consommer sur place. Mais on ne savait jamais. Si un proche de la gamine se présentait à l’improviste, il serait dans de beaux draps. La prudence voulait qu’il la fasse venir dans sa propre chambre. D’autant qu’il avait une jolie petite surprise pour elle…
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Tessa tressaillit lorsque le téléphone mobile de Lucie Evans sonna enfin. Trois heures déjà que Dante Moran avait quitté la plantation. Et il ne s’était pas encore manifesté une seule fois pour rendre compte de l’avancement des recherches. L’atmosphère était tendue à craquer, dans la bibliothèque. Son père était dans un tel état d’agitation que Lucie et elle avaient uni leurs efforts pour le convaincre de partir faire une longue marche avec ses deux setters irlandais, Jefferson et Davis.

Par chance pour elle, Tessa n’avait pas hérité de la personnalité agressive et survoltée de son père. Sa mère, par contraste, avait eu un caractère calme et accommodant. La grande douceur d’Anne Westbrook cachait une tendance à la passivité qui, avec la maladie, s’était muée en une dépendance affective extrême. Anne s’était raccrochée à son mari avec une possessivité qui par moments frôlait la tyrannie. A maintes reprises, Tessa l’avait vue manipuler G.W. sans autres armes que quelques larmes ou un soupir.

Pour sa part, elle combinait sans doute des traits de ses deux parents. Même si elle était facile à vivre, elle avait une nature indépendante qui, de temps en temps, provoquait des conflits avec sa forte tête de père. Leurs principaux désaccords portant sur la façon dont il convenait d’élever Leslie Anne.

— Oui… D’accord… Entendu…, entendait-elle Lucie commenter au téléphone… Ah ! Voilà une bonne nouvelle !

Le cœur battant, Tessa lui posa la main sur le bras.

— Qu’est-ce qui est une bonne nouvelle ?

Sans répondre à sa question, Lucie poursuivit sa conversation.

— Oui, Tessa est ici avec moi… G.W. ? Non, il est sorti promener les chiens… O.K., je te la passe.

Lucie lui tendit le téléphone.

— C’est Dante. Il a du nouveau au sujet de Leslie Anne.

Tessa serra le portable entre ses doigts tremblants. Une prière muette flottait sur ses lèvres. Faites qu’elle soit avec lui, mon Dieu.

— Vous… vous avez retrouvé ma fille ?

— Non, je suis désolé. Pas encore. Mais nous sommes sur la bonne voie.

Sa déception fut si violente qu’elle cessa un instant d’entendre. Il fallut que Dante l’appelle par son nom pour ramener son attention sur la conversation en cours.

— Oui, monsieur Moran, que vouliez-vous me dire ?

— Nous savons désormais que Leslie Anne a troqué sa voiture contre celle de son amie Hannah. Ce qui explique pourquoi la Jaguar noire demeurait introuvable.

— La voiture d’Hannah ? Ce n’est pas possible ! Quand je l’ai interrogée, elle m’a juré qu’elle n’avait pas eu de contact avec…

Elle s’interrompit sur un soupir.

— Suis-je naïve. Leslie Anne lui aura fait jurer solennellement de garder le silence, bien sûr… Donc la police a le signalement de la bonne voiture, désormais ?

— Un message a été diffusé à toutes les patrouilles, oui. Et nous avons déjà trois rapports concernant une BMW Z4 rouge. Un véhicule correspondant à cette description a été retrouvé abandonné, avec les plaques minéralogiques arrachées, quelque part en Louisiane. Vic a pris l’avion pour se rendre compte sur place.

Une violente montée d’angoisse coupa le souffle de Tessa.

— Et alors ?

— C’est bon. J’ai eu Vic il y a environ trois minutes. Ce n’est pas la voiture d’Hannah Wright.

Tessa laissa échapper un long soupir de soulagement.

— La BMW d’Hannah vient d’être identifiée formellement au Bama Motel, à Tuscaloosa dans l’Alabama. Et la police locale est en route à l’heure où je vous parle.

Des larmes montèrent aux yeux de Tessa.

— Et Leslie Anne ? Quelqu’un l’a vue ? On sait quelque chose à son sujet ?

— Nous n’avons encore aucune nouvelle pour l’instant. Mais Dom et moi venons d’atterrir en hélicoptère à Tuscaloosa. Et nous roulons en direction du motel. Je vous rappelle dès que nous aurons du nouveau.

— Merci, chuchota-t-elle, la poitrine nouée, en luttant contre les sanglots.

— Tessa ?

— Oui ?

— Continuez à croire que tout va bien pour votre fille. Pensez que nous allons la ramener saine et sauve. Vous pouvez faire cela pour moi ? Vous accrocher très fort à cette certitude ?

— Oui… Oui, je peux le faire.

— Je compte sur vous.

Tessa tendit le téléphone à Lucie et constata que sa main avait cessé de trembler. Extérieurement, elle était calme, en pleine possession d’elle-même. Intérieurement, régnait le chaos.

— Il vous a tout expliqué ? demanda-t-elle à Lucie.

Cette dernière hocha la tête en fixant le mobile à sa ceinture.

— Il ne nous reste plus qu’à attendre, Tessa. Et il n’y a rien de moins compliqué à faire. Dante reprendra contact dès que…

— Leslie Anne va bien et dans quelques heures, elle sera de nouveau ici à la maison, avec nous.

Lucie sourit.

— Vous avez raison. Maintenez le cap sur cette pensée positive. Et accrochez-vous.

Elle s’accrocherait, oui. Ne serait-ce que par nécessité vitale. Elle avait besoin de croire que Leslie Anne était indemne. Car sa fille était toute sa vie. Pendant sa grossesse, elle avait été déchirée par les doutes les plus terribles, pourtant. Parviendrait-elle à s’attacher à l’enfant de son violeur ? Ou ne pourrait-elle que le haïr ? Lorsque son père lui avait proposé d’avorter, il lui avait paru évident que c’était la seule option possible. Garder un enfant sur lequel pesait un passif aussi lourd semblait presque contre nature. Mais le hasard avait voulu que sa mère, surprenant une conversation entre deux infirmières, apprenne qu’elle était enceinte. Anne Westbrook, qui ignorait tout du viol dont elle avait été victime, l’avait suppliée de garder l’enfant qu’elle supposait être celui de Charlie. Et elle avait fini par accéder à la demande maternelle. Il lui avait été impossible de refuser cette ultime requête de sa mère alors que cette dernière luttait contre le cancer.

Ramenée aux souvenirs de la naissance de Leslie Anne, Tessa secoua pensivement la tête. Aussi étonnant que cela puisse paraître, elle n’avait jamais eu la moindre réaction de rejet envers sa fille. Dès le moment où elle avait tenu Leslie Anne dans ses bras, elle avait ressenti un immense élan d’amour, au contraire. Même si elle n’avait pas pu la nourrir, la protéger, la materner autant qu’elle aurait voulu le faire. Au moment où elle avait accouché de Leslie Anne, elle était encore très faible, tant sur le plan mental que sur le plan physique. Elle avait donc laissé à ses parents le soin de s’occuper de son enfant nouveau-né. Mais le jour même de la naissance de Leslie Anne, elle avait pris un engagement envers elle-même. Elle s’était promis qu’un jour, elle serait de nouveau une femme au sens plein du terme, même si cela devait prendre des mois, des années, voire une décennie.

Un discret soupir mourut sur les lèvres de Tessa. Sur le plan physique, elle avait tenu son pari : elle était pleinement rétablie. Mais sur le plan psychique, elle n’avait obtenu qu’une semi-victoire. Aujourd’hui encore, dix-sept ans après le drame, une part d’elle-même n’avait toujours pas recouvré la vie.

***

— Et voilà ! Votre nouvelle chambre, miss, annonça l’assistant de direction jovial en ouvrant la porte. Je rentre juste un instant, le temps de poser votre valise, et je vous laisse vous reposer tranquillement.

Bien que l’homme lui inspirât un léger malaise, Leslie Anne se répéta qu’elle avait affaire à un bonhomme inoffensif. Il était un peu lourdaud, d’accord. Mais même si elle n’aimait pas son regard, il n’avait pas l’air bien redoutable.

Bloquant l’encadrement de la porte, elle tendit la main pour récupérer sa valise.

— Cela ira, merci. Je peux la porter toute seule.

Il lui sourit avec gentillesse et elle se demanda pourquoi elle avait douté de la sincérité de ce M. Joe Thompson. Le fait même qu’il ait décliné son identité était en soi un signe rassurant, non ?

— Mais certainement, acquiesça-t-il en lui restituant son bagage. Ah oui, juste une dernière chose : vous trouverez une corbeille de fruits offerte par la direction, en compensation du dérangement et pour vous remercier de votre compréhension.

— C’est gentil. Merci.

— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler. Je serai en bas, à la direction.

Sans plus insister, Joe Thompson s’éloigna dans le couloir. Avec un soupir de soulagement, Leslie Anne le suivit des yeux. « Tu vois que tu te trompais en pensant que ce type avait une idée derrière la tête ? »

***

La circulation à Tuscaloosa était décourageante. Dans cette grande ville universitaire, des milliers d’étudiants se déplaçaient à toute heure, bloquant les grands axes. Dante pianota des doigts sur le volant, les yeux rivés sur un énième feu rouge.

— Tu vas te décider à passer au vert, oui ou zut ? grommela-t-il entre ses dents.

Dom haussa les sourcils.

— Hé ho, Moran, calme-toi. La police est déjà sur place. Et ils vont passer dans toutes les chambres. Si Leslie Anne est au Bama Motel, ils la trouveront.

— Oui, je sais. Mais je t’ai déjà dit que j’avais un mauvais pressentiment. Et quand j’ai ce truc qui me noue les tripes, ce n’est pas bon signe.

— Tu ne suis même pas tes propres conseils.

— Quels conseils ? Qu’est-ce que tu racontes ?

Enfin, le feu changea de couleur. Dante passa une vitesse et la voiture de location bondit en avant. Mais les rues étaient trop encombrées pour qu’il puisse rouler aussi rapidement qu’il le souhaitait.

— Tu as dit à Tessa Westbrook de rester optimiste, de continuer à croire que sa fille allait bien.

— Qu’aurais-tu voulu que je dise d’autre à la mère d’une adolescente en fugue ? Surtout quand il s’agit d’une femme qui a elle-même été violée, plus ou moins au même âge. Songe à l’enfer que Tessa Westbrook doit traverser.

— Je peux me permettre de faire une observation ? demanda Dom.

Dante soupira bruyamment.

— Qu’est-ce qu’il y a encore ?

— Rien. Je te regarde faire, c’est tout. Tout le monde, chez Dundee, connaît ta réputation : tu es toujours très personnel dans tes approches et tu fais tout à ta manière. Mais on nous a dit aussi que tu étais très pro, très détaché et capable de rester neutre en toute circonstance. Ce qui sont les critères de base pour tout bon agent, d’ailleurs.

— Oui. Et alors ?

— Quelque chose me dit que tu te sens un peu trop concerné, dans cette affaire.

— Je ne vois pas pourquoi je le serais alors que je ne connais pas les Westbrook.

Dom haussa les épaules.

— Je te donne mon impression, c’est tout.

— Possible. Mais tu te plantes, mentit Dante.

Il avait beau se répéter que ni Tessa ni sa fille n’avaient le moindre rapport avec Amy, son intuition ne voulait rien entendre. Depuis le premier instant où son regard était tombé sur la photo de Leslie Anne, il avait la certitude profonde qu’il existait un lien.

Pour l’instant, il était infichu de dire lequel. Mais il savait qu’il ne trouverait pas le repos tant qu’il n’aurait pas tiré cette histoire au clair.

***

— Mon Dieu, quelle horreur, ma chère enfant ! Cette pauvre petite Leslie Anne ! Mais pourquoi ne pas nous avoir avertis plus tôt ?

Enveloppée dans un nuage de soie lavande, Myrle Poole, la tante de Tessa, fit une entrée froufroutante dans la bibliothèque. Ses cheveux blond platine coupés au carré glissèrent sur ses joues rougies au blush. Levant une main chargée de bagues, elle rajusta ses mètres de foulards.

Hal Carpenter se tenait dans le vestibule, les bras légèrement écartés en signe d’impuissance. En vain, le pauvre majordome avait dû tenter d’endiguer le flot.

— Mme Poole est arrivée, annonça-t-il, bien inutilement. Et Mlle Celia attend dans le hall que M. Sentell ait fini de garer la voiture.

Tessa gémit intérieurement. Ainsi les hordes sauvages étaient descendues sur eux. Et il était trop tard pour stopper l’invasion. Depuis le début, elle s’attendait à un arrivage de ce genre. Même si son père et elle avaient décidé de garder le secret sur le départ de Leslie Anne, elle savait que dans l’étroit microcosme familial, la vérité transpirerait tôt ou tard.

Myrle, la sœur de sa mère, ainsi que sa fille Celia et Charlie, le filleul de G.W., formaient la première vague. Et le reste suivrait forcément. Tessa se trouva prise en étau dans l’étreinte vigoureuse de sa tante Myrle.

— Je comprends que G.W. n’ait pas voulu nous inquiéter, mais il aurait dû téléphoner immédiatement. Notre chère Leslie Anne est l’unique petite-fille de ma sœur défunte.

Tante Myrle avait la désagréable habitude d’en rajouter dans le pathos. Un trait de caractère assez répandu dans la famille Leslie. Mais dont elle, Tessa, ne semblait pas avoir hérité, par chance. Elle serra à son tour sa tante dans ses bras, mais avec un emportement plus mesuré.

— Nous pensions que Leslie Anne reviendrait d’elle-même et qu’il était inutile de vous alarmer.

— Parce que vous n’avez toujours pas de nouvelles ? s’écria Myrle d’une voix suraiguë. Oh, Seigneur… Je n’ose imaginer ce qui a pu arriver à cette enfant.

— Je suis persuadée que Leslie Anne se porte bien, intervint Lucie.

Myrle darda son regard bleu sur elle.

— Et vous êtes ?

Consciente qu’elle manquait à tous ses devoirs, Tessa fit un effort sur elle-même.

— Tante Myrle, voici Lucie Evans, de la Dundee Agency. Papa a fait appel à cette agence pour seconder la police dans ses recherches. Lucie, permettez-moi de vous présenter ma tante, Mme Myrle Leslie Poole.

— La Dundee Agency ? Mais qu’est-ce encore que cela ?

— Et si elle a été embauchée pour retrouver Leslie Anne, que fait-elle ici ? lança Celia Poole en pénétrant dans la bibliothèque à son tour.

Prenant sur elle pour rester civilisée, Tessa se tourna vers le couple que formaient sa cousine Celia et le filleul de son père, Charles Sentell. Croisant le regard de Charlie, elle vit dans ses yeux la même adoration qu’elle y avait toujours lue. Tessa réprima un soupir. Si seulement elle avait pu lui rendre son amour, elle n’en serait peut-être pas là aujourd’hui.

— Lucie fait partie d’une équipe de quatre agents dépêchés par l’agence. Les trois autres sont sur le terrain et Lucie est chargée de l’accompagnement psychologique de la famille.

Tessa échangea un bref regard avec l’agente.

— Lucie, je vous présente ma cousine, Celia Poole.

Après chacun de ses deux divorces, Celia avait tenu expressément à reprendre son nom de jeune fille.

— Et voici Charles Sentell, un ami de la famille et le filleul de mon père.

— Où est G.W. ? s’enquit Charlie abruptement, estimant sans doute qu’il serait indigne de lui de saluer quelqu’un comme Lucie.

Un des rares défauts de Charlie était son sentiment de supériorité. Il considérait les neuf dixièmes de l’humanité comme des inférieurs. Une fois de plus, Tessa se demanda comment son père avait pu nourrir l’espoir qu’elle accepterait un jour d’unir sa vie à celle de cet homme. Physiquement, Charlie frisait la perfection. Il était mince, sportif, avec des traits réguliers, des cheveux châtains et des yeux gris. Pas grand, certes. Mais pas petit non plus. Moyen était sans doute le qualificatif qui définissait le mieux Charlie Sentell. A l’exception de son goût vestimentaire très sûr et de son amour des belles choses, il ne présentait guère de caractéristiques saillantes. Il travaillait pour G.W. depuis qu’il avait terminé ses études. Et certaines mauvaises langues chuchotaient dans son dos que s’il n’avait pas été le filleul du grand maître, il n’occuperait peut-être pas ses hautes fonctions actuelles.

— Papa est sorti promener Jefferson et Davis, précisa Tessa.

D’un geste possessif, Celia agrippa le bras de Charlie.

— Tu devrais peut-être te mettre à la recherche d’oncle G.W. pour le prévenir que tante Sharon arrive demain matin de Key West.

Celia, avec ses cheveux blonds décolorés, constituait une réplique rajeunie de tante Myrle. Elle était aussi excessive et hystérique que sa mère. Et prétentieuse au dernier degré. Tessa avait beaucoup de mal à trouver un terrain d’entente avec sa cousine et leurs rapports oscillaient entre l’irritation et l’indifférence. Adolescentes, pourtant, elles avaient été très proches. Mais après son accident, elle n’avait jamais réussi à retrouver sa complicité d’antan avec Celia.

Depuis un an, Charlie et Celia se voyaient régulièrement et on s’attendait à tout moment qu’ils annoncent leurs fiançailles. Tessa en était d’autant plus ravie que les assiduités de Charlie lui avaient longtemps pesé. C’était un véritable soulagement pour elle qu’il se soit enfin résigné à reporter son affection ailleurs. Même si elle avait beaucoup d’affection pour lui, elle ne parvenait pas à imaginer un avenir avec Charlie. Pour être tout à fait honnête, elle ne pouvait imaginer un avenir commun avec qui que ce soit, d’ailleurs. Elle savait qu’elle aurait comblé son père, à l’époque, en épousant Charlie. Mais G.W. avait fini par se réconcilier avec l’idée que sa fille unique finirait sans doute ses jours célibataire.

Sourcils froncés, elle se tourna vers Charlie.

— Mieux vaut laisser papa tranquille, déclara-t-elle, plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu. C’est un paquet de nerfs depuis deux jours. Et nous avons déjà eu assez de mal, Lucie et moi, à le convaincre de mettre le nez dehors.

Myrle secoua la tête.

— Naturellement qu’il est dans tous ses états ! G.W. adore Leslie Anne. Mon beau-frère doit être dévoré par l’inquiétude.

Le regard impérieux de sa tante se posa sur Hal qui attendait patiemment dans le vestibule.

— Hal, soyez gentil, voulez-vous, et demandez à Eustacia de nous préparer du café. Et qu’elle prévoie également quelques sandwichs. En attendant, apportez-moi donc un verre de sherry. Les émotions m’ont scié les jambes. Et j’ai besoin d’un petit remontant.

Au regard interrogateur de Hal, Tessa répondit par un signe de tête.

— Oui, Hal. Apportez-nous du café et des sandwichs, s’il vous plaît. Et un sherry pour tante Myrle.

Se résignant à assumer ses devoirs d’hôtesse, même si elle ne rêvait que de mettre tout le monde à la porte, Tessa se tourna vers Celia et Charlie.

— Désirez-vous boire quelque chose en attendant le café ?

Celia acquiesça avec hauteur.

— Je prendrai un sherry également.

— Un whisky, annonça Charlie.

— Et vous, Lucie ? Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ?

— J’attendrai le café.

— Très bien… Alors, ce sera tout, Hal.

Se rapprochant de Lucie, Tessa commenta dans un murmure :

— Maintenant qu’ils sont là, ça va être un cirque pas possible ici. Si vous me voyez sur le point de disjoncter et de tous les envoyer au diable, tâchez de m’arrêter avant que je commette l’irréparable.

L’ombre d’un sourire effleura les lèvres de Lucie.

— Entendu. Je ferai de mon mieux.

— C’est quoi, ces messes basses, toutes les deux ?

Le pli de mécontentement qui barrait le front de tante Myrle accentuait les rides entre ses sourcils. Tessa songea qu’elle était plus que mûre pour son prochain lifting.

— Voyons, Tessa, oublierais-tu tes manières ? Tu sais que c’est terriblement impoli de faire des apartés comme ça ?

— Je suis désolée, tante Myrle.

Tessa prit une profonde inspiration et changea de sujet.

— Tout compte fait, Charlie, ce ne serait pas une mauvaise idée que tu partes à la recherche de papa. La nuit va bientôt tomber et je crains une baisse de température. Or je ne pense pas qu’il ait pris son manteau.

— Mais certainement, acquiesça Charlie. Sais-tu quelle direction mon parrain a empruntée ?

— Je suppose qu’il est descendu vers le fleuve en prenant le chemin à travers bois près de l’ancien moulin. C’est son itinéraire préféré. Et les chiens adorent courir au bord de l’eau.

Celia retint Charlie par le bras.

— Couvre-toi bien, surtout. Ce ne serait pas le moment de prendre froid.

Alors qu’il se penchait pour effleurer la joue de Celia d’un baiser rapide, Charlie tourna les yeux vers Tessa, comme pour tester sa réaction. Fuyant son regard, elle se hâta de reporter son attention sur Myrle qui venait de s’affaler dans le fauteuil de G.W., près de la cheminée.

— Ma petite Tessa, tu devrais sonner Hal pour qu’il rajoute quelques bûches. Le feu est un peu hésitant, tu ne trouves pas ? Par ailleurs, il faudra penser à prévenir Eustacia que nous serons un certain nombre à dîner ici ce soir. Olivia et Tad ne devraient pas tarder à arriver.

— Olivia et Tad !

Oh, mon Dieu. Il ne manquait décidément plus qu’eux. Comme si son père avait besoin d’Olivia dans l’état où il était en ce moment. Depuis trois ans déjà, cette pseudo-femme fatale, fascinée par la fortune de G.W., lui faisait une cour sans merci. Et Tessa constatait avec effarement qu’à force d’obstination, l’improbable Olivia gagnait petit à petit du terrain. G.W. n’était pas un surhomme, après tout. Et les attentions constantes d’une jolie femme de quinze ans plus jeune que lui finissaient par entamer ses résistances. D’autant plus qu’Olivia disposait d’une arme puissante : le sexe, qu’elle avait la réputation de manier en experte.

— Naturellement que mon premier réflexe a été de prévenir Olivia, s’indigna Myrle. Elle est très éprise de ton père et je savais qu’il aurait besoin de la présence et du soutien de ses proches. G.W. et Olivia sont quasiment fiancés, après tout.

Son père ? Avoir besoin de la présence d’Olivia et de son bon à rien de fils ? Autant que d’une balle dans la tête, oui ! Mais comme Myrle et Olivia étaient amies de cœur depuis vingt ans, sa tante militait activement dans le camp d’Olivia et ne manquait jamais une occasion de faire remarquer à G.W. à quel point elle ferait une épouse exquise pour lui.

Serrant les dents pour ne pas hurler, Tessa jeta un regard suppliant à Lucie.

— Je suis sûre que Tessa apprécie que vous ayez pris l’initiative de prévenir l’amie de M. Westbrook et de l’informer de la situation, intervint l’agente.

Tessa lui adressa un remerciement muet puis s’excusa sous prétexte d’avoir à prendre un antalgique pour son mal de tête. Au lieu de quoi, elle se précipita aux toilettes, s’effondra sur le siège, et laissa couler les larmes qu’elle ne contrôlait plus qu’à grand-peine.

— S’il te plaît, Dante. Appelle vite pour m’annoncer que ma fille a été retrouvée et qu’elle se porte comme un charme. S’il te plaît… S’il te plaît…

***

Leslie Anne fit une rapide toilette, se lava les dents et enfila son pyjama. Puis son regard tomba sur la corbeille offerte par la direction. Les fruits ne la tentaient pas. Elle n’avait pas beaucoup d’appétit depuis son départ de la maison. Mais la petite bouteille de jus de raisin tombait à pic. Elle avait la gorge sèche et ne se sentait pas le courage de ressortir pour aller jusqu’au distributeur de boissons qui se trouvait à l’autre bout du couloir.

Un peu surprise que la corbeille ne soit pas emballée, Leslie Anne prit le flacon de jus de raisin et constata que la capsule, pour une fois, se dévissait sans offrir une trop forte résistance. S’asseyant sur le lit, elle prit une gorgée de la boisson. Le jus n’était pas très frais, malheureusement. Mais il avait l’avantage d’être humide et sucré. Et c’était tout ce qu’elle demandait pour le moment.

Extirpant les deux oreillers de sous la couette, Leslie Anne les cala contre la tête de lit. Puis elle s’installa confortablement avec la télécommande et zappa à la recherche d’un programme susceptible de lui changer les idées. De la distraire d’elle-même et de sa pesante misère intérieure. Elle n’aspirait plus qu’à une chose : se laisser absorber par une fiction idiote. Et oublier… oublier.

Etouffant un sanglot, Leslie Anne serra les poings. « Je suis trop mal ici. Mais qu’est-ce que je fais dans cette chambre sinistre ? Ça n’a pas de sens, de fuir comme ça, comme une lâche, sans projet, sans but ! »

Qu’est-ce qui l’empêchait de retourner chez elle, au fond, à part un stupide reste de fierté ? Il lui suffirait de prendre le téléphone et d’annoncer à sa mère qu’elle rentrait. Depuis deux jours qu’elle était en fuite, elle avait avancé en kilomètres. Mais pas en détermination et encore moins en sagesse. Si son père était effectivement un meurtrier en série, elle pourrait continuer à fuir jusqu’à la fin de sa vie. Mais les faits n’en resteraient pas moins les faits. La vérité, la vérité.

Et si on lui avait menti, en revanche ? Qu’est-ce qui lui prouvait que l’auteur de la lettre n’avait pas inventé cette histoire dans le seul but de lui faire quelque farce sinistre ? Si elle voulait en avoir le cœur net, il ne lui restait qu’une chose à faire : montrer le courrier et les articles de journaux à sa mère et à son grand-père. Et exiger qu’ils lui disent enfin ce qu’il en était réellement de son père.

Leslie Anne termina son jus de raisin et laissa tomber la bouteille vide sur la moquette. Le choix de chaînes qu’offrait le motel était limité et aucune émission ne retenait son attention. Elle bâilla. Etrange, cette soudaine somnolence. Peut-être que ces deux longues journées de conduite l’avaient fatiguée plus qu’elle ne l’avait cru. Sans parler, bien sûr, du stress, de la tension et de la peur.

Elle bâilla de nouveau et la chambre se mit à tourner autour d’elle. Jamais elle n’avait ressenti une lourdeur pareille, proche de la paralysie. Incapable de tenir en position assise, Leslie Anne tomba sur le côté et demeura affalée sur le lit. Même lever la main était au-dessus de ses forces. Ses paupières papillonnèrent et se fermèrent d’elles-mêmes. Comme si elle avait perdu le contrôle de ses muscles.

Ce qui se passait était absolument anormal. Et elle n’était plus en état ni de se défendre ni même de réagir.

***

Lorsque Dante et Dom arrivèrent au motel, ils prirent à part l’officier de police chargé de diriger les recherches.

— Vous avez fini de fouiller le bâtiment ?

— Pas encore, non. Pour l’instant, nous avons vu toutes les chambres du rez-de-chaussée. Et nous venons d’attaquer le premier étage. La direction n’était pas ravie que leur clientèle soit dérangée en pleine nuit. Et il a fallu insister un peu pour qu’ils se montrent coopératifs.

— Que la direction aille se faire foutre. Une gamine de seize ans court peut-être un grave danger, commenta Dante, les mâchoires crispées.

— J’en suis bien conscient. Mais je n’ai pas non plus une armée à ma disposition. Nous ne sommes que trois et le motel est grand, au cas où cela aurait échappé à votre attention.

— Bon. Nous sommes deux de plus, maintenant, trancha Dante. Cessons de perdre du temps et explorons le premier étage.

L’officier de police l’arrêta d’un geste de la main.

— Une seconde, monsieur Moran. Vous n’êtes pas habilité à…

— Lieutenant Nesbitt, j’ai la ferme intention de contribuer aux recherches. Et il faudra procéder à mon arrestation en bonne et due forme si vous voulez m’en empêcher.

Le policier fit la grimace.

— Bon… Tâchez d’avoir l’air officiel, O.K. ?

— Pas de problème. Ça, on sait faire.

Dante et Dom se dirigèrent vers l’aile du bâtiment opposée à celle où les trois policiers avaient déjà commencé à visiter méthodiquement toutes les chambres. Dom prit le côté droit du couloir. Dante, le gauche. Ils commençaient par frapper une fois. Si personne ne répondait, ils insistaient en prévenant qu’ils participaient à une opération de police. Et si la porte restait toujours close, ils utilisaient le passe que la direction leur avait fourni à contrecœur.

Dante frappa à la porte marquée 231. Pas de réponse. Il leva la main pour heurter le battant avec plus de force.

— Police, ouvrez ! Nous sommes à la recherche d’une jeune fille de seize ans qui a disparu de son domicile. Et nous avons de bonnes raisons de penser qu’elle se trouve dans ce motel.

Silence. Dante frappa une troisième fois, au cas où, puis introduisit le passe dans la serrure. La chambre était plongée dans l’obscurité. Seule une faible lumière artificielle filtrait à travers les stores baissés. La première impression de Dante fut que la pièce était vide. Il allait se détourner lorsqu’il perçut un gémissement. Tellement faible et étouffé qu’il se demanda un instant s’il n’avait pas rêvé.

Tâtonnant le long du mur, il trouva l’interrupteur. Lorsque la lumière électrique inonda la chambre, un homme d’une cinquantaine d’années, nu comme un ver, bondit sur ses pieds, son visage poupin crispé par une expression d’effroi. Allongée sur le lit, une jeune fille dévêtue et à l’évidence droguée émit un faible murmure de détresse.

Amy Smith. Elle était tout le portrait d’Amy Smith.

— Hé ! Qu’est-ce que ça signifie ? protesta l’homme en se baissant pour récupérer son pantalon. J’étais occupé avec ma petite amie.

Dante tira son Smith et Wesson de son holster et le braqua sur le type.

— Si tu fais encore un geste, je t’explose la tête, tu m’entends ?

L’homme se mit à bredouiller.

— Mais puisque je vous dis que je suis avec ma copine. Elle… elle s’appelle Candy.

— Dom ! cria Dante.

Tout ce qu’il espérait, c’était qu’ils étaient arrivés avant que l’homme ait pu faire le moindre mal à Leslie Anne. Domingo Shea entra dans la pièce en courant et s’immobilisa à côté de lui.

— Que se passe-t-il ici ?

— Occupe-toi de ce pervers, veux-tu ?

Son doigt le démangeait sur la détente. Il aurait eu plaisir à émasculer cette brute. Dom jeta un rapide coup d’œil sur la forme inerte gisant en travers du lit. Il jura avec force, tordit les bras de l’homme nu et tremblant pour les bloquer dans son dos et lui imprima une poussée énergique.

— Allez, ouste ! Hors d’ici. La police a hâte de faire ta connaissance.

Traversant la chambre, Dante se dirigea vers le lit et tira un drap sur la jeune fille immobile. Elle leva vers lui de grands yeux terrifiés. Lorsqu’elle ouvrit la bouche, sa voix sortit dans un pitoyable murmure.

— S’il vous plaît… Aidez-moi.

Dante l’enveloppa dans le drap et la souleva dans ses bras.

— Tout va bien, tu es en sécurité, maintenant. Personne ne te fera plus de mal. Je travaille en collaboration avec la police de Tuscaloosa. Mon nom est Dante Moran et je suis agent du FBI, précisa-t-il, conscient que son petit mensonge pieux contribuerait à rassurer Leslie Anne.

— Cet homme… Il a essayé de… Il allait… il allait…

Dante secoua la tête.

— Chut, ne dis rien. Il faut te reposer, maintenant. Tu n’as plus rien à craindre. Je t’emmène à l’hôpital.

Les yeux marron de la jeune fille se remplirent de larmes.

— Je veux maman, chuchota-t-elle.

— C’est comme si tu étais déjà chez toi, Leslie Anne.
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Avec Lucie Evans à son côté, Tessa entra en courant dans le service des urgences. Pendant toute la durée du vol entre Fairport et Tuscaloosa, elle n’avait cessé de se répéter les paroles de Dante au téléphone. « Elle va bien. Vous m’entendez, Tessa ? Leslie Anne va bien. »

La Dundee Agency avait fait le nécessaire pour que Lucie et elle soient transportées par hélicoptère. Non sans mal, Tessa avait réussi à convaincre son père de la laisser partir seule. Elle lui avait dit que Leslie Anne aurait surtout besoin de sa mère en de pareilles circonstances. Ce qui n’était sans doute pas faux, au demeurant. Mais si elle avait tant insisté pour que son père reste à la maison, c’était essentiellement parce que son état de santé lui inspirait une inquiétude croissante. A soixante-huit ans, avec ses problèmes d’hypertension et son tempérament explosif, G.W. était le candidat désigné pour un accident cardiaque ou cérébral. Et la tension extrême dans laquelle l’avait plongé la disparition de Leslie Anne le mettait à rude épreuve.

— Je préfère que tu restes ici pour veiller à ce que tout soit prêt pour le retour de Leslie Anne, papa. Et si tu peux, essaie de jeter tout ce petit monde dehors avant qu’elle arrive. Elle n’aura sûrement pas envie d’affronter une maison pleine de parents et d’invités. Pas dans un premier temps, en tout cas.

Alors qu’elles s’avançaient vers l’accueil des urgences, Tessa vit Lucie lever la main pour saluer un homme de haute taille avec des cheveux noirs qui bouclaient jusque sur le col de sa chemise.

— Voilà Dom, annonça Lucie en la tirant presque de force dans sa direction. Il pourra nous dire où se trouve Leslie Anne.

Déjà, le dénommé Dom se frayait un chemin vers elles à travers la salle d’attente bondée.

— Vous êtes venues en un temps record, commenta-t-il.

Lucie échangea un rapide regard avec son collègue.

— Dante m’a recommandé de faire vite.

— Où est Leslie Anne ? s’impatienta Tessa.

— J’aurais dû commencer par vous présenter, tous les deux, déclara Lucie. Tessa, voici Domingo Shea. Dom, tu ne connais pas encore notre cliente, Tessa Westbrook.

Dom s’inclina en prononçant quelques paroles de politesse. Non pas avec un accent hispanique, comme son nom et son allure le laissaient supposer, mais avec un pur accent du Texas. Le même que celui de Dante, d’ailleurs.

Tessa eut un faible sourire.

— Je vous en prie, monsieur Shea, dites-moi où se trouve ma fille.

— Là-bas.

Du menton, Domingo Shea désigna les portes doubles qui donnaient accès aux salles d’examen.

— Allez voir l’infirmière d’accueil et dites-lui que vous êtes sa mère. Ils vous laisseront entrer.

— Et Dante — enfin, M. Moran, je veux dire ? Où se trouve-t-il ?

— Il est resté avec votre fille. Depuis le moment où il l’a sauvée, elle n’a plus voulu le lâcher.

— Où il l’a sauvée ?

Le cœur de Tessa battit si douloureusement dans sa poitrine qu’elle eut de la peine à respirer.

— Dante m’a juste assuré qu’elle allait bien. Que lui est-il arrivé, monsieur Shea ? Elle a eu un accident ?

— Tu parles toujours trop, Dom, murmura Lucie en donnant un coup de coude à son collègue.

— Désolé, marmonna ce dernier.

Le regard compatissant que lui jeta Domingo ne fit qu’inquiéter Tessa davantage.

— Je vous en prie, monsieur Shea. Dites-moi ce qui s’est passé.

Lucie parcourut rapidement la salle d’attente des yeux.

— Dante vous expliquera, Tessa. Autant éviter que le récit des aventures de Leslie Anne ne tombe dans des oreilles indiscrètes. On ne sait jamais qui peut écouter.

Les jambes tremblantes, Tessa hocha la tête et se hâta vers l’infirmière derrière son guichet de verre.

— J’aimerais voir ma fille, Leslie Anne Westbrook.

— Elle vous attend. C’est la salle d’examen numéro trois.

— Merci.

— Nous avons autorisé son garde du corps à rester avec elle, précisa la jeune femme en blouse blanche. J’espère que cela ne vous pose pas de problème. Votre fille a fait une crise de panique quand les infirmières ont demandé à ce monsieur de s’en aller. L’équipe médicale a estimé qu’il était préférable, dans ces conditions, de le laisser avec elle.

— Vous avez bien fait.

Tessa déglutit pour tenter de contenir les sanglots qui menaçaient de l’étouffer. Ce n’était pas le moment de perdre son calme. Elle devait être forte pour Leslie Anne. Poussant la porte, elle emprunta un couloir carrelé et passa devant une première, puis une seconde salle d’examen. C’est alors qu’elle le vit. Les bras croisés sur la poitrine, Dante Moran montait la garde. Avisant sa présence, il fit un pas dans sa direction.

— Où est ma fille ? s’enquit-elle dans un souffle.

— Vous allez la voir dans quelques minutes. Le temps que le médecin finisse de l’examiner.

— Pourquoi est-elle à l’hôpital ? Que lui est-il arrivé ? Et n’essayez surtout pas de me protéger en me dissimulant la vérité. Elle a été victime d’un accident de voiture ?

Dante lui posa une main sur l’épaule.

— Venez. Allons un peu plus loin.

S’en remettant à lui d’instinct, Tessa lui emboîta le pas et le suivit à l’écart.

— Dante, s’il vous plaît… Expliquez-moi, maintenant.

« Oh, mon Dieu, par pitié, faites que ce ne soit pas ce à quoi je pense. Faites que cette horreur lui ait été épargnée. »

— Elle n’a pas été violée.

Tessa poussa un cri aigu, teinté d’hystérie. Dante la soutint en lui passant un bras autour de la taille.

— Le médecin qui l’a prise en charge m’a assuré qu’il n’y avait aucun signe de pénétration ni de violence. Mais par mesure de sécurité, elle procède quand même aux prélèvements nécessaires pour recueillir d’éventuels éléments médico-légaux.

Sentant les muscles de Tessa se contracter violemment, Dante lui passa la main dans le dos d’un geste apaisant.

— Leslie Anne m’a assuré qu’il n’avait pas eu le temps de passer à l’acte.

Tessa se mordit l’intérieur de la joue pour réprimer un nouveau cri de panique.

— Il ? Qui ça, il ? Pour l’amour du ciel, Dante, racontez-moi tout. Depuis le début. J’ai… j’ai besoin de savoir, chuchota-t-elle.

— Leslie Anne était descendue pour la nuit au Bama Motel. Elle m’a expliqué qu’un type qui se faisait passer pour un assistant de direction lui avait demandé de changer de chambre en invoquant des raisons de sécurité. Et il lui a laissé une corbeille de fruits avec une bouteille de jus de raisin dont nous supposons qu’elle contenait un puissant narcotique.

— Leslie Anne a été droguée ?

« Est-ce ainsi que mon violeur a procédé avec moi ? M’a-t-il droguée avant de me kidnapper et d’abuser de moi ? » Une partie de Tessa était reconnaissante à l’amnésie qui la protégeait contre l’assaut de souvenirs forcément insoutenables. Mais l’autre partie se débattait avec des questions dont elle ne connaîtrait jamais la réponse : comment avait-elle pu tomber entre les griffes d’un tueur en série, spécialisé dans le viol et la torture ?

— Lorsque j’ai fait irruption dans la chambre, le pervers était sur elle, poursuivit Dante en lui saisissant fermement les épaules. Ils étaient dévêtus l’un et l’autre. Et comme Leslie Anne avait été droguée, il lui était impossible de se défendre.

Une intolérable souffrance lacérait le cœur de Tessa. Même dans les moments où elle avait atteint les sommets de la douleur physique, après son accident, elle n’avait jamais eu mal comme elle avait mal en ce moment.

— Non…, chuchota-t-elle. Pas Leslie Anne… Non…

Il n’existait pas de torture plus violente que celle d’un parent confronté à la souffrance de son enfant. Pas d’amour plus inconditionnel que celui d’un père ou d’une mère. Des images d’une violence inouïe assaillaient Tessa. Elle se sentait comme une tigresse, prête à mettre en morceaux celui qui avait osé toucher à sa fille.

Pour la première fois, elle était capable de se représenter ce que son propre père avait ressenti dix-sept ans plus tôt lorsqu’il avait juré qu’il retournerait ciel et terre pour que son agresseur soit arrêté et puni pour ses crimes.

Dante l’attira dans ses bras et la serra contre lui d’un geste protecteur. Sans une hésitation, Tessa se laissa aller dans son étreinte, acceptant d’instinct le réconfort qu’il lui apportait. C’était la première fois — son père mis à part — que quelqu’un lui inspirait d’emblée une confiance aussi totale. Pourquoi Dante Moran l’attirait et la rassurait ainsi, elle aurait été bien en peine de l’expliquer. Peut-être la fugue de Leslie Anne avait-elle altéré ses capacités de discernement ? Mais c’était si bon de s’appuyer sur Dante qu’elle refusait de s’interroger sur l’élan spontané qui la poussait vers lui.

— Dès ce soir, vous pourrez rentrer à Fairport avec Leslie Anne, Tessa. Je me suis arrangé avec la police de Tuscaloosa.

Dénouant son étreinte, Dante sortit un mouchoir de sa poche et lui prit le menton pour essuyer les larmes aux coins de ses yeux.

Elle n’avait même pas réalisé qu’elle pleurait.

Le visage levé vers lui, Tessa sentit la force d’attraction de son regard sombre, presque noir. Son expression était intense. Elle y lisait un mélange de désir, d’attente et d’inexplicable nostalgie. Entre eux circulait une incontestable attirance sexuelle. Mais également une émotion forte, voire torturante. Dante était-il réellement aussi affecté qu’elle ? Ou projetait-elle son ressenti sur lui ?

Se forçant à rompre leur vertigineux échange muet, Tessa se tourna vers la salle d’examen numéro trois.

— Quand je suis arrivée ici avec Lucie, M. Shea nous a confié que Leslie Anne ne voulait plus vous lâcher. Je tiens à vous remercier, Dante. Non seulement d’avoir sauvé ma fille. Mais aussi pour avoir su lui donner un sentiment de protection et de sécurité.

C’était également la sensation qu’il lui donnait à elle : d’être en sécurité. A l’abri de tout danger.

Dante lui posa de nouveau une main sur l’épaule.

— Leslie Anne a eu très peur. Dans les jours, les semaines qui viennent, elle aura besoin de vous plus que jamais.

— Je sais.

— Oui, vous savez, bien sûr. Un peu trop, même, ajouta-t-il d’une voix basse et rauque.

Tessa déglutit.

— Elle ne vous a pas confié pourquoi elle s’était enfuie, j’imagine ?

— Non. Elle ne m’a rien dit.

— Ma pire angoisse a toujours été qu’elle finisse par apprendre la vérité sur son père.

— Vous aviez l’intention de la lui révéler à un moment ou à un autre ?

— Non.

Les doigts de Dante se crispèrent sur ses épaules.

— Un des grands leitmotive de ma mère était que toute vérité, aussi profondément enfouie soit-elle, finit toujours par refaire surface.

— C’est ce qu’on dit, oui. Mais mes démêlés avec ce monstreavaient été soigneusement dissimulés, en l’occurrence. Mon père a tout fait, à l’époque, pour que l’affaire ne soit pas ébruitée. Si le secret a transpiré quand même, je ne comprends vraiment pas qui a pu parler ni avec quel mobile. Même ma mère n’était pas au courant de ce qui m’est arrivé.

— Si Leslie Anne a découvert que son père biologique était…

Tessa l’interrompit, les yeux étincelants.

— Un monstre de sadisme et de cruauté. Voilà ce qu’était son père. Et j’ai du mal à imaginer comment Leslie Anne pourrait gérer un pareil savoir sur elle-même.

— Les grandes épreuves de la vie se surmontent avec beaucoup d’amour, d’écoute, de patience. Ce sera à vous de lui montrer qu’aucun déterminisme, aucune fatalité génétique ne la condamne à suivre un jour les traces paternelles.

Tessa eut un haut-le-corps. Il y avait quelque chose de choquant à entendre quelqu’un formuler ainsi à voix haute ses propres peurs secrètes. Quelque part, tout au fond d’elle-même, elle s’était demandé si les tendances criminelles d’un être comme Eddie Jay Nealy se transmettaient de façon héréditaire. Petit à petit, au fil des années, la personnalité douce et affectueuse de Leslie Anne avait fini par atténuer ses craintes. Mais même si ses angoisses étaient quasiment effacées, elles n’en survivaient pas moins à l’état latent, aux confins de sa conscience. Et si elle-même en était affectée, que ressentirait Leslie Anne lorsqu’elle apprendrait la vérité ? Dans quel océan de terreur son cœur et son âme se trouveraient-ils plongés ?

— J’aime ma fille plus que tout au monde, murmura-t-elle. Je ferais n’importe quoi pour elle. Je mourrais même, s’il le fallait. Vous est-il possible de comprendre que l’on puisse aimer à ce point ?

— Oui. Je sais de quel genre d’amour vous parlez.

— Vous avez des enfants, Dante ?

Il secoua la tête.

— Non.

— Mais alors…

— J’ai connu un grand amour. Il y a de cela des années. Pour elle, j’aurais donné ma vie. Sans hésiter.

Une sensation étrange envahit Tessa. Comme si elle avait absorbé un narcotique à action lente qui lui montait peu à peu à la tête, suscitant un léger flottement. Cet homme avait aimé une femme au point d’être prêt à tout lâcher pour elle, y compris la vie. Un amour aussi fort était animé d’une existence propre. Et pouvait perdurer au-delà de la tombe.

L’amour ne meurt jamais.

Au moment où Tessa allait répondre, une femme en blouse blanche apparut dans le couloir.

— Ah, voici le Dr Ellison, annonça Dante.

Le cœur battant d’anxiété, Tessa se hâta dans sa direction, consciente à chaque pas de la présence de Dante à son côté. Levant les yeux de son dossier, la gynécologue fixa son attention sur Dante.

— Voici Tessa Westbrook, la mère de Leslie Anne, docteur.

Le médecin se tourna vers elle pour lui adresser un sourire cordial.

— Comment va ma fille, docteur ?

— Physiquement, bien. Les secours sont arrivés à temps et elle n’a été ni violée ni molestée. Mais Leslie Anne a été très choquée par ce qui s’est passé. Et elle me paraît extrêmement confuse et perturbée. Je pense que des séances de psychothérapie seront nécessaires pour l’aider à surmonter les événements qu’elle vient de traverser.

— Oui, certainement. Je ferai le nécessaire.

Elle-même avait été en thérapie pendant des années, suite au viol qu’elle avait subi. Et elle savait qu’un travail en profondeur sur soi-même pouvait compléter et enrichir le soutien apporté par la famille.

— Puis-je voir ma fille, maintenant ?

— Bien sûr, entrez. Dès qu’elle sera habillée, vous pourrez l’emmener et rentrer tranquillement chez vous… Leslie Anne vous a réclamé, monsieur Moran, précisa le Dr Ellison en se tournant vers Dante.

Tessa se précipita vers la salle d’examen et s’arrêta, hésitante, à l’entrée. C’est Dante qui ouvrit la porte pour elle. Une infirmière aidait Leslie Anne à enfiler un jean et une chemise. Retenant son souffle, Tessa pénétra dans la pièce.

— Leslie Anne ?

Pivotant sur elle-même, sa fille la regarda fixement. Voyant que ses yeux étaient noyés de larmes, Tessa fit un timide pas en avant et lui ouvrit les bras.

— Ma petite fille…

— Maman !

Lorsque Leslie Anne se jeta à son cou, Tessa la serra éperdument contre elle en lui caressant les cheveux.

— Tout va rentrer dans l’ordre, maintenant. Je suis là. Tu es en sécurité. Oh, ma chérie, si tu savais comme je t’aime.

Leslie Anne tressaillit dans son étreinte et releva la tête.

— Mais comment peux-tu m’aimer ? Si… si je suis vraiment la fille de…

Incapable de prononcer les mots terribles, Leslie Anne émit un sanglot étouffé. Tessa la pressa plus étroitement contre elle.

— Oh, ma chérie…

Les yeux clos, Leslie Anne laissa reposer sa tête sur son épaule.

— Suis-je réellement le résultat de… de…

— Ce n’est ni l’endroit ni le moment, ma puce. Nous parlerons de tout cela plus tard. Quand nous serons à la maison.

« Oh, mon Dieu, elle sait. D’une façon ou d’une autre, elle a appris la vérité. C’est pour cela qu’elle s’est enfuie. »

— Ton grand-père est malade d’inquiétude. Il sera tellement soulagé de te voir.

Tessa savait qu’elle resterait forte, quoi qu’il arrive. Elle ne pouvait s’effondrer alors que sa fille avait tant besoin d’elle. L’infirmière tendit une veste en cuir noir à Dante puis quitta la pièce sans un mot. Par-dessus la tête de Leslie Anne, Dante et Tessa échangèrent un regard. D’un signe du menton, Dante lui indiqua qu’il était temps de partir.

— Parée pour le voyage, Leslie Anne ? s’enquit-il en plaçant une main rassurante dans son dos.

La jeune fille souleva la tête pour river sur lui un regard confiant.

— Vous venez avec nous, n’est-ce pas ?

— Absolument.

Se détachant de l’étreinte de Tessa, Leslie Anne se retourna pour lui faire face.

— Merci pour tout, murmura-t-elle.

Dante prit la veste qu’il avait sur le bras et la lui drapa autour des épaules.

— Il fait frais dehors. Mieux vaut te couvrir en attendant d’être dans l’hélico.

Leslie Anne serra le vêtement autour d’elle comme si le cuir souple lui procurait à lui seul sécurité et réconfort. Tessa réalisa alors que Dante avait dû prêter cette veste à Leslie Anne lorsqu’il l’avait sortie du motel pour la conduire à l’hôpital.

Ils étaient nus l’un et l’autre. Les paroles de Dante résonnaient dans sa tête. Avait-il enveloppé sa fille dans un drap avant de lui donner sa veste pour la protéger de la fraîcheur de la nuit ?

— Mais je ne peux pas partir en laissant la voiture d’Hannah ! protesta faiblement Leslie Anne. Je lui ai promis que je la lui rendrais lorsque je… lorsque nous…

Tête basse, elle laissa sa phrase en suspens avant d’ajouter à mi-voix :

— Je suis désolée d’avoir fugué comme ça, maman. Mais je… je ne pouvais plus vous regarder en face, grand-père et toi.

— Ne t’inquiète pas pour ça. Nous parlerons à tête reposée, ma chérie. Tout ce que je veux, maintenant, c’est te voir à la maison saine et sauve.

— Lucie et Dom rentreront avec la BMW d’Hannah et se relaieront au volant, trancha Dante. Ils l’échangeront contre la Jaguar demain en arrivant. Un hélicoptère nous attend, mesdames. Vous êtes prêtes ?

Tessa interrogea sa fille du regard et Leslie Anne hocha la tête.

— Oui, nous sommes prêtes. Prêtes à rentrer chez nous.
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Dante fut le premier à mettre le pied sur le tarmac lorsqu’ils arrivèrent à Fairport. Les dimensions modestes de la ville ne lui permettaient pas de financer un aéroport. Mais la piste d’atterrissage qui servait aux avions d’épandage et à l’aviation légère était idéale pour y poser un hélicoptère. Une fois descendu, Dante aida Leslie Anne puis Tessa à sauter à terre. En voyant les deux femmes côte à côte, il nota de nouveau que la fille dépassait la mère de quelques bons centimètres. Il avait devant lui deux beautés blondes, fines et élancées. Si on faisait exception de leur différence de taille, mère et fille étaient très proches, tant par la silhouette que par l’allure et la démarche. Il suffisait de les voir ensemble pour que leur lien de parenté saute aux yeux. Que Tessa et Leslie Anne soient mère et fille ne pouvait faire l’ombre d’un doute.

Ce qui excluait définitivement l’hypothèse que Leslie Anne puisse être la fille d’Amy.

Et pourtant la ressemblance entre Amy Smith et Leslie Anne n’était pas un simple effet de son imagination. Les traits de la fille de Tessa reproduisaient ceux d’Amy presque à l’identique. Seule la couleur de leurs yeux était différente. Et la voix de Leslie Anne aussi bien que celle de Tessa lui rappelaient celle d’Amy.

Dès qu’il aurait terminé sa mission auprès des Westbrook — ce qui serait l’affaire de vingt-quatre heures tout au plus — il effectuerait des recherches généalogiques pour tenter de repérer une éventuelle connexion entre Amy Smith et les Westbrook. Une ressemblance aussi troublante devait forcément avoir une explication. Et il avait du mal à imaginer qu’Amy puisse être de la même famille que Tessa.

— Voilà papa ! s’exclama Tessa… Oh non, ce n’est pas possible ! Pourquoi a-t-il fallu qu’il traîne Olivia avec lui ?

Leslie Anne eut une moue désolée.

— Pitié, non, pas elle ! Je ne pourrai pas supporter de lui parler, maman. Pas maintenant… Je ne suis pas en état.

Dante vit G.W. approcher avec une jolie rousse accrochée à son bras. Fine et de petite taille, elle avait une silhouette extraordinairement sensuelle. Sans doute, s’agissait-il d’Olivia Sizemore, l’amie de G.W., dont le dossier préparé par Daisy mentionnait l’existence. Lorsqu’ils se rapprochèrent, il constata que la belle Olivia n’était pas aussi jeune qu’elle le paraissait à distance. Mais même si elle avait dépassé la cinquantaine, l’amie de G.W. restait une femme très attirante.

G.W. s’élança en voyant sa petite-fille. Il la pressa contre lui en une étreinte bourrue qui dissimulait mal son émotion.

— Ne nous refais plus jamais une frayeur pareille, ma chérie. J’ai vraiment cru que nous allions en perdre la tête, ta maman et moi. Quelques heures de plus comme ça et nous finissions à l’asile.

— Je suis désolée. Je ne savais plus qui j’étais… Je…

Leslie Anne fondit de nouveau en larmes. G.W. lui tapota affectueusement le dos.

— Ne pleure plus, ma toute petite. Quel que soit le problème, nous trouverons le moyen de le régler.

— Il y a des « problèmes » qui ne se règlent pas comme ça, grand-père.

Par-dessus l’épaule de G.W., Leslie Anne jeta un regard hostile à Olivia.

— G.W., mon chéri, tu vas les faire geler, tes filles, à les laisser plantées dehors comme ça ! protesta cette dernière d’un ton de doux reproche.

— Olivia a raison, papa, reconnut Tessa à contrecœur. Leslie Anne a besoin de repos.

D’un geste du menton, G.W. indiqua le parking au bord de la piste.

— Hal nous attend au volant de la voiture. Viens, ma pimprenelle. Rentrons vite chez nous.

Mais Leslie Anne refusa de bouger.

— Attends une seconde !

Leslie Anne lâcha la main de son grand-père pour courir se planter devant Dante.

— Vous venez avec nous, n’est-ce pas ?

Retourner à la plantation, maintenant, en pleine nuit, alors que la famille célébrait ses retrouvailles ? L’idée ne lui avait même pas traversé l’esprit, à vrai dire. Il avait eu l’intention de s’accorder une bonne nuit de repos dans le motel du coin où la Dundee Agency leur avait pris à chacun une chambre. Puis de retrouver les Westbrook le lendemain pour finaliser la mission.

Tessa plaça une main apaisante dans le dos de sa fille.

— S’il vous plaît, monsieur Moran. Je doute que l’un d’entre nous parvienne à trouver le sommeil après ce qui s’est passé. Ce ne sont pas des questions anodines qui ont poussé Leslie Anne à fuir la maison. Et elle a droit à des réponses. Il semble qu’elle vous ait accordé sa confiance. Si elle tient à votre présence, alors je joins ma demande à la sienne.

Dante plongea son regard dans celui de Leslie Anne.

— C’est vraiment ce que tu désires ? Qu’un inconnu se trouve là, parmi vous, lorsque ta mère te fournira les explications que tu attends d’elle ?

— Vous n’êtes pas un inconnu, protesta l’adolescente. Vous m’avez sauvée. Sans vous, je ne sais pas ce que je serais devenue. S’il vous plaît, Dante… Pardon. S’il vous plaît, monsieur Moran.

— Je vous serais reconnaissante d’accepter, plaida Tessa à voix basse.

Leurs regards se trouvèrent et demeurèrent rivés l’un à l’autre. Longtemps, il scruta son visage dans la pénombre.

— O.K., ça marche. Partez devant et je vous suivrai. Je vois que l’agence a dépêché un de mes collègues pour me récupérer. Il me conduira jusqu’à la plantation.

Leslie Anne lui agrippa le bras.

— Non, s’il vous plaît. Montez avec nous.

— Nous ne pouvons pas rentrer à six dans la Mercedes, chérie, expliqua patiemment G.W. M. Moran nous suivra…

Tessa secoua la tête.

— Rentrez avec Hal, Olivia et toi, papa. Et nous ferons le trajet en compagnie de M. Moran.

Pendant une fraction de seconde, G.W. parut sur le point de protester. Mais comme s’il réalisait soudain que le combat ne valait pas la peine d’être livré, il hocha la tête.

— Entendu. A tout de suite.

Quelques minutes plus tard, la Mercedes quittait le parking pour s’engager sur la route, talonnée par la voiture de location conduite par Vic. Calé dans le siège passager, Dante se retourna pour jeter un coup d’œil à l’arrière. Tessa avait passé le bras autour de Leslie Anne qui s’était blottie contre sa mère, la tête sur son épaule. La jeune fille semblait avoir du mal à garder les yeux ouverts. « Pauvre gamine, songea Dante. Elle a vécu l’enfer. Et c’est loin d’être terminé. »

— Comment vous sentez-vous, toutes les deux ?

— Cela ira mieux dans quelque temps, répondit Tessa.

Il comprit qu’elle faisait allusion à la conversation qui les attendait. Il ressentait un léger malaise à l’idée d’être impliqué aussi étroitement dans l’histoire familiale de ses clients. Techniquement, il ne devait de comptes qu’à G.W., bien sûr, puisque c’était lui qui payait la facture. Mais il se considérait comme étant au service de Tessa. Pour le moment, en tout cas.

— Merci d’être venu avec nous, Dan… monsieur Moran, murmura Leslie Anne d’une voix endormie.

— Tu peux m’appeler Dante si tu le souhaites.

Un fragile sourire éclaira le visage de Leslie Anne. Puis elle sombra dans le sommeil. Au même moment, Tessa fixa son regard sur lui. Et ce fut soudain comme si les foudres du ciel s’abattaient sur lui.

La dernière fois qu’il avait ressenti un phénomène d’une pareille ampleur sismique remontait à dix-sept ans, lorsqu’il avait compris qu’il était tombé follement — irréversiblement — amoureux d’Amy Smith…

***

Ainsi la petite bâtarde a trouvé le chemin du retour. Dommage. Ç’aurait arrangé tout le monde si elle avait eu l’élégance de disparaître à tout jamais. Ou mieux encore, si quelqu’un s’était chargé de l’éliminer à ma place. Mais le destin a voulu qu’elle me retombe sur les bras. Pas d’inquiétude, cependant. Je trouverai le moyen de supprimer tous les obstacles qui se dressent entre mon but et moi. Le monde, quant à lui, ne s’en portera que mieux si je supprime le fruit de la semence du diable. G.W. n’aurait jamais dû accepter que Tessa garde cet enfant maudit dans son ventre. C’est un crime de perpétuer le mal ainsi. Si seulement cette grande sentimentale d’Anne n’avait pas supplié Tessa de garder la chair de sa chair et de lui offrir sa précieuse petite-fille avant que la mort ne vienne la cueillir !

Sans Leslie Anne, tout aurait été différent. Pour moi. Pour Tessa. Pour tous ceux que cette histoire concerne. Si seulement j’avais su, à l’époque, de quoi il retournait vraiment. Mais j’ai cru, comme tout le monde, à cette histoire d’accident qui aurait coûté la vie au père de l’enfant de Tessa. Même si Anne était déjà gravement malade à l’époque, je n’aurais pas hésité, pour ma part, à lui dire la vérité. Ce qui nous aurait épargné à tous bien des tracas.

J’ai fait ce qui était en mon pouvoir pour éviter d’avoir à passer à la seconde étape de mon plan. Malgré mes sentiments hostiles envers Leslie Anne, je n’ai aucune inclination pour le meurtre. La pensée d’avoir à commettre le péché suprême m’est hautement désagréable. Mais je n’en ai pas moins conscience que cet acte relève de mon devoir.

Que cette enfant du diable porte le prénom de sa grand-mère est déjà monstrueux en soi. Mais qu’en plus Tessa ait créé un prénom composé en utilisant le nom de famille de sa mère, voilà qui m’est de plus en plus insupportable. Les Leslie sont une vieille famille dont les origines remontent avant la guerre entre les Etats. C’est une dynastie honorable. Et la fille d’un meurtrier doublé d’un pervers sexuel n’a pas sa place dans une telle lignée.

Il faut que je trouve un moyen de me débarrasser de Leslie Anne sans que les soupçons ne tombent sur moi. Faire appel aux services d’un tueur à gages serait trop dangereux. S’il est arrêté et qu’il me dénonce, c’en est fait de moi.

Plusieurs solutions s’offrent à moi. Je peux me servir d’une arme à feu. Ou user d’un poignard. L’empoisonnement serait sans doute la solution la moins pénible. Le risque étant cependant qu’on ne sauve la petite bâtarde au dernier moment. Si seulement je savais quelle était la meilleure méthode à suivre ! Préparer un meurtre est une affaire complexe et je n’ai aucune expérience sur laquelle me baser.

« Réfléchis. Réfléchis tranquillement et un plan d’action finira par s’imposer. »

Lui révéler la vérité sur ses tristes origines a déjà permis d’entamer la superbe de la petite princesse. Elle a forcément perdu une partie de sa confiance en elle. Et sa fuite a été un bonus inattendu. Un cadeau du destin.

Aujourd’hui, elle est de retour au sein de sa famille. Mais elle n’est déjà plus la même qu’avant. Ce qu’elle sait désormais l’a rendue vulnérable — terriblement vulnérable. Et elle me connaît, me fait confiance.

Il ne devrait pas être trop compliqué de l’attirer dans un piège à ma façon.

***

Tessa regarda Dante soulever sa fille profondément endormie dans ses bras. Une pensée fugitive lui traversa l’esprit, aussi douce que déroutante. La sollicitude avec laquelle il touchait Leslie Anne était celle qu’un père aurait eue pour sa fille.

Si seulement…

Tessa suivit Dante de près alors qu’il gravissait le monumental escalier d’honneur qui ornait la façade de la demeure. Hal maintint les grandes portes d’entrée ouvertes pour leur faciliter le passage. G.W. les attendait calmement dans le vestibule. Tessa apprit avec soulagement que son père avait déposé sa maîtresse du moment chez elle sur le trajet du retour. Parvenu dans le vestibule, Dante s’immobilisa et marqua une hésitation. Tessa lui fit signe de la suivre et le précéda jusqu’au premier étage. Pressant le pas, elle le devança dans la suite de Leslie Anne.

Elle alluma une lumière discrète dans la salle de bains adjacente. Puis, elle tira le drap afin que Dante puisse coucher Leslie Anne directement dans son lit. Retirant la veste en cuir noir, Dante déposa son fardeau avec précaution sur le matelas.

Tessa ôta les chaussures de Leslie Anne et la couvrit. Debout à côté de Dante, elle contempla sa fille endormie. Lorsque Dante lui passa un bras autour des épaules, elle faillit pleurer de gratitude. Malgré tout l’amour et le dévouement de son père, elle se sentait par moments intolérablement seule. Pourtant elle avait rêvé à de multiples reprises de rencontrer un compagnon de vie sûr qui l’aimerait et serait comme un père pour sa fille.

Mais il n’y avait jamais eu personne à son côté, même si les hommes s’étaient toujours montrés très empressés avec elle. Au fil des années, elle avait connu quelques passades. Mais elle n’avait jamais réussi à créer une relation durable et forte. Même pas avec l’adorable et pédant Charlie Sentell. Combien de fois pourtant ne lui avait-il pas déclaré son amour inconditionnel ? Et combien de fois ne lui avait-elle pas brisé le cœur en repoussant ses avances ?

Son analyste l’avait aidée à comprendre que sa peur d’un engagement sexuel durable était étroitement liée à son histoire. Non seulement, elle avait été victime d’un viol particulièrement brutal. Mais elle avait aussi été soumise à des tortures physiques si cruelles que toutes les autres victimes de son agresseur y avaient laissé la vie. Elle n’en avait réchappé, pour ainsi dire, que par erreur.

Après des années et des années de thérapie, Tessa avait fini par accepter l’idée qu’elle était trop abîmée par la vie pour aboutir dans sa quête amoureuse. Alors pourquoi ce brusque sursaut d’espoir, tout à coup ? Qu’est-ce que Dante Moran avait de si particulier pour qu’elle soit attirée par lui au point de rêver d’un avenir partagé ? Pourquoi recherchait-elle son contact, sa présence ? Et par quel miracle réveillait-il en elle une sexualité si longtemps somnolente ?

— Venez, dit Dante.

Il l’emmena hors de la chambre mais laissa la porte ouverte.

— Le fait qu’elle se soit endormie vous laisse un petit répit. Mais dès demain matin, elle vous interrogera sur son père, Tessa. Vous en êtes consciente, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Et qu’avez-vous l’intention de lui dire ?

— La vérité.

Elle avait espéré pouvoir emporter son triste secret dans la tombe et l’enterrer définitivement avec elle. Mais la vie en avait décidé autrement. Leslie Anne en savait trop, à présent. Si elle continuait à se raccrocher à son mensonge, elle ne réussirait qu’à créer des ravages supplémentaires.

— Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous aider, Tessa ?

La sollicitude qui transparaissait dans le regard de Dante était si sincère qu’elle aurait voulu se pendre à son cou et le supplier de rester avec elle, de ne plus jamais la quitter. Chassant ces pensées absurdes, elle secoua tristement la tête.

— Je ne pense pas, non. A moins que vous ne connaissiez un moyen infaillible pour convaincre une jeune fille de seize ans — plutôt sensible, nerveuse et impressionnable — que l’identité de son père biologique n’a aucune importance et que ce n’est pas parce que son géniteur est un… est un…

Incapable de terminer sa phrase, Tessa détourna la tête.

— Je suis désolé, murmura Dante d’une voix rauque. J’aurais aimé être capable d’opérer ce genre de miracle. Mais ce n’est pas dans mes cordes, hélas.

— Ce n’est à la portée de personne. Et surtout pas de la mienne. Je crois qu’il me serait plus facile de mourir que de prononcer les mots que j’aurai à dire demain.

— Je crois qu’elle sait déjà. Tout ce qu’elle veut, c’est une confirmation.

— Tout ce qu’elle veut vraiment, c’est que je la rassure, que je lui certifie qu’elle se trompe, que son père s’appelait bien John Allen et que c’était un brave type ! Et je vais devoir lui assener l’insupportable vérité.

— Aborder ce sujet ne sera pas facile pour vous non plus, murmura-t-il en lui caressant la joue du dos de la main.

Ce geste si simple et si tendre lui transperça la poitrine. Comme elle le fixait en silence, les lèvres entrouvertes, il reprit à voix basse :

— Pour que Leslie Anne puisse accepter la vérité, il faudra que vous soyez très présents, votre père et vous. Elle aura également besoin du soutien du reste de la famille. Et je vous conseille de suivre les recommandations du Dr Ellison et d’ajouter un psy compétent à ce cocktail thérapeutique.

— Elle vous aime beaucoup, monsieur Moran… Dante. Je crois qu’elle vous considère comme son héros chevaleresque après ce qui s’est passé ce soir.

Dante toussota.

— Croyez-moi, le mot « chevaleresque » n’est pas très adapté à ma personne.

— Je suis de l’avis de ma fille, pourtant. Mais si vous préférez le terme d’ange gardien…

Il l’arrêta d’un geste.

— Je n’ai pas retrouvé votre fille par grandeur d’âme. J’ai fait le boulot pour lequel je suis payé.

— On ne vous a jamais appris à accepter un compliment, Dante Moran ?

Il sourit.

— O.K. Alors, merci.

— Je vais appeler Hal et lui demander de vous préparer une chambre. Et si vous avez besoin de quoi que ce soit…

— Inutile de déranger Hal. Vu l’heure, je vais juste descendre passer quelques coups de fil pour organiser mon départ de demain. Puis je m’installerai un moment dans un des fauteuils de la bibliothèque.

— Vous êtes sûr ?

— Tout à fait. Tâchez de trouver un peu de sommeil de votre côté, Tessa.

— Pour cette nuit, je vais rester avec Leslie Anne.

Tessa attendit que Dante ait disparu dans l’escalier avant de regagner la chambre de sa fille. Leslie Anne dormait paisiblement, comme l’enfant innocente qu’elle avait été avant la veille au soir. Tessa s’installa dans une méridienne rouge qu’elle tira près du lit et s’enroula dans une fine couverture en cachemire.

A demi allongée dans la pénombre, elle songea que Leslie Anne n’oublierait jamais cette nuit où elle avait été à deux doigts d’être violée. Elle aurait peut-être des cauchemars pendant des années. Reverrait sans doute le visage de son assaillant dans ses rêves. Entendrait sa voix. Revivrait le sentiment de sa propre impuissance et le contact odieux des mains étrangères sur sa peau.

Tessa étouffa un gémissement. Si seulement elle avait eu le pouvoir d’effacer les souvenirs de sa fille ! « Mais l’oubli est-il réellement si réparateur ? Crois-tu que ton amnésie te permette d’accepter plus facilement que tu aies été violée, brutalisée, battue à mort et fécondée par le plus barbare des psychopathes ? »

***

Dante réussit à s’accorder quelques heures de sommeil en s’installant dans un des fauteuils de la bibliothèque. Il se réveilla avant l’aube et se débarbouilla sommairement dans la salle de bains la plus proche. Son reflet dans le miroir lui renvoya l’image d’un vagabond à l’allure douteuse. Son costume noir n’était plus que plis et froissures. Un passage sous la douche ainsi qu’un bon rasage n’auraient pas été un luxe. Mais comme il avait laissé sa valise à l’hôtel, il décida de faire une croix sur la douche et de se mettre plutôt en quête d’une tasse de café.

Lorsqu’il finit par trouver la cuisine, il eut la surprise de découvrir qu’il n’était pas le premier levé. Bien qu’il soit à peine 5 h 30 du matin, une petite femme boulotte aux cheveux gris relevés en chignon s’activait déjà dans un grand bruit de casseroles. Une bonne odeur de café fraîchement passé vint frapper les narines de Dante.

— Entrez, monsieur Moran. Le café est presque prêt.

— C’est ce qu’il m’a semblé sentir, en effet.

— Eustacia Bonnet, se présenta-t-elle sans même qu’il pose la question. Je suis la gouvernante et la cuisinière. Mais l’essentiel de mes fonctions consiste à préparer les repas. Pour le reste, je me contente de superviser le personnel extérieur qui vient chaque jour pour le service et le ménage. Pour ma part, je suis un peu de la famille. Je travaille pour les Westbrook depuis l’âge de quatorze ans. Et ma mère, elle, était déjà au service du vieux M. Leslie, le grand-père de Tessa.

— C’est un plaisir de faire votre connaissance, Eustacia.

— Vous êtes le seul levé ?

— Pour autant que je sache, oui.

Les poings sur les hanches, elle l’examina de la tête aux pieds.

— On dirait bien que vous avez dormi tout habillé, jeune homme.

— C’est en effet le cas. J’ai juste somnolé quelques heures dans un fauteuil.

Soulevant un pan de son grand tablier blanc, Eustacia s’essuya les yeux.

— Merci d’avoir retrouvé notre Leslie Anne, monsieur Moran. C’est une bonne petite. Elle a été gâtée comme ça n’est pas permis. Mais ça n’en a pas fait une peste infernale comme l’était sa mère à son âge.

Surpris par cette remarque, Dante gratifia la vieille Eustacia d’un regard sceptique.

— Vous dites que Tessa Westbrook était une peste à l’adolescence ?

Eustacia se mit à rire.

— Ah çà, je vous promets qu’elle était intenable, oui. C’est difficile à croire quand on la voit maintenant, pas vrai ? Depuis cet accident qu’elle a eu à dix-huit ans, elle a beaucoup changé, notre Tessa. Elle est devenue douce, sensible et prévenante. Et une fille modèle, avec ça. Il aurait fallu que vous la voyiez avec sa maman alors que notre pauvre miss Anne perdait petit à petit ses dernières forces. Sa fin a été longue, pénible, douloureuse. Mais Tessa ne quittait pas son chevet. Elle restait des heures à côté de sa maman à lui faire la lecture ou à lui tenir la main. Sans Tessa et la petite Leslie Anne, je ne crois pas que M. G.W. aurait survécu à la perte de sa femme. Il avait une véritable vénération pour elle.

— Et vous dites qu’avant l’accident, Tessa n’avait pas le tempérament doux et patient qu’elle a maintenant ?

— Oh, mon Dieu, non ! Cette enfant faisait bêtise sur bêtise. On se demandait chaque fois ce qu’elle allait encore inventer. Elle pouvait être franchement détestable, par moments. C’était le désespoir de ses pauvres parents, notre miss Tessa, à l’époque.

— Je suppose que le fait de réchapper de justesse d’un accident mortel suffit à modifier radicalement une personnalité, commenta Dante pensivement.

— Il faut croire, oui. C’est bien triste pour le papa de Leslie Anne, qu’il ait perdu la vie si jeune. Mais pour notre Tessa, l’accident a été un miracle.

Eustacia prit une tasse dans un immense placard en chêne et lui servit un café.

— Tenez, monsieur Moran. Buvez. Ça vous aidera à avoir les idées claires de bon matin.

Hal entra juste au moment où Dante allait s’asseoir.

— Une visite pour vous, monsieur Moran. Mlle Evans vous attend dans la bibliothèque.

— Lucie ? Déjà ?

Que faisait-elle à cette heure à la plantation au lieu de se reposer du long trajet en voiture ? Sourcils froncés, Dante remercia Hal et Eustacia et, sa tasse de café à la main, partit retrouver sa collègue.

Lucie l’attendait, fraîche comme une rose, en se chauffant les mains devant la cheminée. Elle avait les yeux rivés sur le portrait d’une très jolie jeune femme blonde.

— Tu es matinale, Lucie.

— Tu crois que c’est Leslie Anne, sur ce tableau ? demanda Lucie en se tournant vers lui.

— Mmm… Elle lui ressemble un peu. Mais la robe qu’elle porte est assez démodée. Je me demande si ce n’est pas plutôt Anne Leslie Westbrook, la grand-mère.

— C’est possible, oui.

Du menton, Lucie désigna un paquet posé sur le grand bureau en acajou.

— J’ai sorti les affaires de Leslie Anne de la voiture de son amie Hannah.

— Tu as déjà procédé à l’échange ? J’imagine que tu as dû recevoir un accueil enthousiaste en te présentant chez ces gens à une heure aussi matinale.

— Un des domestiques était déjà levé.

— Merci d’avoir pris la peine de…

— Tu ferais mieux de jeter un coup d’œil sur le contenu de l’enveloppe à bulles, l’interrompit Lucie. Tu comprendras immédiatement pourquoi Leslie Anne a fugué.

— Je sais déjà pourquoi elle est partie.

— Leslie Anne vous a dit que quelqu’un lui avait envoyé une lettre pour l’informer que son père biologique était un tueur en série qui violait et frappait ses victimes à mort ?

— Quoi ?

Retournant l’enveloppe, Lucie vida son contenu sur le bureau.

— En plus de la lettre, elle a reçu une bonne vingtaine d’articles de journaux qui retracent les recherches, l’arrestation, le jugement du père présumé de Leslie Anne. Au moment où il a enfin pu être identifié, le serial killer avait déjà une dizaine de meurtres avoués à son actif. Et on le soupçonne d’avoir fait d’autres victimes dont le corps n’a jamais été retrouvé.

Le sang de Dante se figea dans ses veines. Il était entré au FBI tout de suite après avoir décoché son diplôme de droit à l’université. Et une seule et unique obsession avait motivé ce choix de carrière : Amy Smith. Il avait été fermement déterminé à utiliser les vastes sources de renseignements de l’agence pour retrouver la trace de son amie disparue.

Après des années de tâtonnements et de patientes recherches, il avait fini par parvenir à la conclusion que sa douce, sa tendre Amy était tombée entre les mains d’un tueur en série. Le profil de la jeune femme cadrait avec celui des autres victimes d’un pervers psychopathe qui sévissait au moment de sa disparition. Toutes les femmes que cet homme avait kidnappées puis assassinées étaient jeunes, blondes et jolies. Et aucune de ses victimes n’avait dépassé l’âge de vingt ans, comme s’il avait pris un plaisir pervers à tuer et à détruire cette belle jeunesse. Le serial killer avait opéré sur plusieurs Etats : la Louisiane, le Texas, l’Arkansas, l’Oklahoma et le Mississippi. Et cela sur une période de six ans qui englobait la date de la disparition d’Amy.

Dante posa sa tasse de café vide sur un dessous-de-plat en céramique et se pencha sur les articles de journaux. Lorsqu’il lut le nom de l’homme qui avait abusé de Tessa Westbrook, son cœur s’arrêta un instant, créant un silence assourdissant dans sa poitrine.

Eddie Jay Nealy.

Il ferma les yeux pour tenter de se calmer. Mais un mélange de rage, de haine et de souffrance bouillonnait en lui avec une violence déchaînée. C’était lui. L’homme qui avait semé la terreur dans cinq Etats pendant six ans. En s’acharnant bestialement sur de jolies gamines aux yeux bleus. Des grandes filles blondes à peine sorties de l’enfance.

L’homme à qui Dante attribuait le meurtre d’Amy — même si le corps de la jeune femme n’avait jamais été retrouvé — était celui-là même qui avait violenté Tessa. Et Leslie Anne était sa fille. Sa descendante directe. La chair de sa chair.
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Après quelques recherches infructueuses, Tessa finit par trouver Dante attablé dans la cuisine. Assis en face de Hal, il discutait football en prenant le café avec le majordome. Elle s’immobilisa à l’entrée de la pièce et prit le temps de l’examiner pour tenter de définir ce qui l’attirait tant chez lui. Si Dante avait d’incontestables qualités physiques, il n’était pas d’une beauté renversante pour autant. C’était plutôt son aura masculine, totalement virile, qui retenait l’attention. Il avait un côté ténébreux, opaque, qui laissait deviner comme un soupçon de tourment caché — sans doute même une blessure secrète. Le tout donnait quelque chose de magnétique et d’irrésistible, propre à menacer n’importe quelle raison féminine.

Ce qui ne voulait pas dire que Moran soit dangereux physiquement. Le peu que Tessa connaissait de lui avait suffi à la rassurer sur ce point. Jamais un homme comme lui ne lèverait la main sur un être plus faible que lui. Il était farouchement protecteur, au contraire. Elle avait pu le vérifier en le voyant faire avec Leslie Anne. Si menace il y avait, elle était d’ordre purement sexuel et affectif. Cet homme réunissait en lui tous les ingrédients propres à briser le cœur d’une femme. Or c’était le type même de danger auquel elle refusait de s’exposer. A trente-cinq ans, elle avait déjà eu plus que sa dose de souffrances. Des souffrances entièrement subies dans lesquelles elle n’avait eu aucune part de responsabilité. Si elle se jetait dans les bras de Dante, en revanche, elle risquait de ressortir de l’expérience en miettes et ne pourrait s’en prendre qu’à elle-même.

— Bien dormi, miss Tessa ? lança Eustacia en levant les yeux de sa poêle à frire.

— Oui, je te remercie, Eustacia.

Les deux hommes assis à table se tournèrent dans sa direction d’un même mouvement. Redressant la taille, Tessa pénétra dans la cuisine d’un pas assuré, sourit machinalement à Hal et à Dante, et se dirigea droit vers la machine à café.

— Comment va Leslie Anne ? demanda Dante.

— Elle dort encore.

Tessa se servit un café tout en regardant Eustacia placer deux toasts de pain complet dans le grille-pain.

— Alors, miss Tessa, pourquoi notre Leslie Anne s’est-elle sauvée de la maison ? s’enquit la vieille cuisinière en secouant sa tête grisonnante. Il aurait pu lui arriver de drôles de malheurs, à cette enfant ! Quelle idée d’errer toute seule comme ça avec tous les fous qu’on voit de nos jours !

— C’est bien ce qui m’inquiétait, en effet, murmura Tessa en évitant de répondre à la question d’Eustacia.

— Enfin… c’est sûrement l’âge qui veut ça. Les chiens ne font pas des chats, après tout. Et vous étiez une véritable furie à seize ans, miss Tessa. Votre papa et votre maman ne savaient plus à quel saint se vouer avec vous.

— Il paraît, oui.

Plaçant sa tasse sur la table, Tessa s’assit avec Hal et Dante.

— Tu as préparé le petit déjeuner de M. G.W., Eustacia ? voulut savoir Hal. Il est bientôt 7 h 30.

— Je finis les toasts de miss Tessa et je m’attaque au plateau pour son papa.

Eustacia beurra très légèrement le pain complet de Tessa et le lui apporta.

— Ce n’est pas étonnant que vous soyez maigre comme un clou, commenta-t-elle, d’un air désolé, en posant les poings sur les hanches. Ce n’est pas en mangeant deux misérables toasts avec un peu de café noir que vous finirez par ressembler à une femme digne de ce nom.

Hal vida sa tasse de café et se leva.

— Je ne vous trouve pas maigre, moi, miss Tessa. Qu’en pensez-vous, monsieur Moran ?

Manifestement pris au dépourvu par la question du majordome, Dante tressaillit. Tessa réprima un frisson lorsqu’elle sentit son regard glisser sur elle.

— Mlle Westbrook n’est sûrement pas sans savoir qu’elle est une très belle femme.

— Belle mais maigre, trancha Eustacia.

— Faut toujours qu’elle ait le dernier mot, celle-là, maugréa Hal en se penchant pour sortir un plateau de bois décoré du tiroir d’un grand buffet sculpté.

Tous les matins à 7 h 30, G.W. prenait son petit déjeuner dans sa suite. Son menu consistait invariablement en une grande assiette d’œufs brouillés avec du bacon, du gruau, du pain grillé avec beaucoup de beurre et de la confiture maison faite par Eustacia. Malgré les supplications de Tessa et les mises en garde des médecins, G.W. refusait de modifier ses habitudes alimentaires.

— Si je meurs, je partirai heureux, avec l’estomac plein, avait-il coutume d’affirmer avec un large sourire.

Tessa grignotait ses toasts en attendant que Dante lui dise quelque chose. Mais il continuait à boire son café en silence. Il lui parut plus réservé, plus distant que la veille au soir, lorsqu’ils avaient mis Leslie Anne au lit ensemble. Comme si les rapports entre eux avaient changé au cours de la nuit.

« Ne sois pas ridicule. » L’idée même que quelque chose pouvait avoir changé entre eux était une aberration en soi. Il n’existait pas de relation à proprement parler, entre Dante et elle. Juste une attirance physique mutuelle. Et il n’y avait guère de raison pour que quelque chose d’aussi ténu se transforme en l’espace de quelques heures.

— Avez-vous réussi à dormir un peu ? demanda-t-elle.

— Quelques heures, oui. Dès que votre père sera descendu, je réglerai les derniers détails pratiques de la mission avec lui. Puis je retrouverai les trois autres agents au motel et nous regagnerons Atlanta.

« Non, s’il te plaît, Dante. Ne pars pas », aurait-elle voulu supplier. Mais elle réussit à garder un ton calme et mesuré.

— J’ai un service à vous demander, Dante.

Mendier une faveur n’était pas habituel, chez Tessa. Elle avait passé les dix-sept dernières années à lutter pour récupérer ses forces et son indépendance. Tout au long de son interminable rééducation, elle n’avait cessé de se battre pour reprendre pied dans la vie, en tant que personne à part entière. Ayant été violée, torturée et laissée pour morte, elle s’était retrouvée aussi faible et démunie qu’un enfant nouveau-né. A la merci des médecins, des infirmières, des kinés et des psychiatres. Et entièrement dépendante de sa famille, tant sur le plan affectif que sur le plan financier. Seuls son père et sa tante Sharon étaient au courant de ce qui lui était réellement arrivé. Aux yeux de tous les autres, elle avait dû soutenir la thèse de l’accident.

Chaque fois qu’elle avait tenté de parler du passé avec son père et qu’elle lui avait demandé comment il avait réussi à dissimuler la vérité aux yeux du monde, il lui avait répondu qu’elle avait mieux à faire que de s’inquiéter de ces détails. Elle suspectait G.W. d’avoir mis dans la balance non seulement son argent mais également le vaste réseau de ses relations politiques. L’étendue du pouvoir dont disposait son père ne cessait jamais de la surprendre. Pas seulement dans l’Etat du Mississippi, mais dans le Sud tout entier, le nom de G.W. Westbrook faisait autorité.

Si son père avait triché avec la loi, il l’avait fait pour elle. Pour sa mère. Pour Leslie Anne. Pour les protéger toutes les trois. Il avait réécrit l’histoire pour que personne — et tout particulièrement sa mère — n’apprenne jamais la vérité. En déployant tous les moyens à sa disposition pour étouffer l’affaire, il avait offert à son épouse mourante un dernier présent d’amour.

Mais tous ces mensonges destinés à effacer le passé se retournaient aujourd’hui contre Leslie Anne. L’univers confortable et protecteur dans lequel sa fille avait toujours vécu prenait aujourd’hui un nouveau visage. Leslie Anne venait de découvrir un monde violent, dangereux, où les adolescentes tombaient parfois entre les griffes d’hommes-loups déguisés en agneaux. Un monde où des bébés innocents pouvaient être conçus, non pas dans l’amour, mais dans la contrainte et la violence. Un monde où des parents mentaient délibérément à leurs enfants.

Tessa tressaillit lorsque Dante s’éclaircit la voix. Perdue dans ses pensées, elle avait presque oublié la conversation en cours.

— Vous disiez que vous aviez un service à me demander ?

— J’aimerais que vous attendiez que Leslie Anne soit levée avant de partir. Qu’elle puisse au moins vous dire au revoir. J’ai l’impression qu’elle tient beaucoup à vous, même si elle ne vous connaît qu’à peine.

Dante marqua une hésitation. Puis il répondit, comme à contrecœur :

— C’est entendu. Je ne m’en irai pas avant d’avoir pris congé de votre fille.

Son ton manquait de conviction. Comme si l’idée de revoir Leslie Anne lui pesait. Pourquoi ce subtil changement d’attitude depuis la veille au soir ?

Décidée à en avoir le cœur net, Tessa se leva.

— Cela vous ennuierait si nous passions à la bibliothèque pour terminer notre café ? J’aimerais m’entretenir avec vous quelques instants.

— O.K. J’ai fini, de toute façon.

Elle hocha la tête, abandonna son propre café sur la table, et le précéda dans le couloir. Dante lui emboîta le pas, laissant Eustacia et Hal se chamailler aimablement en préparant le plateau de G.W. Lorsqu’ils furent hors de portée de voix, Tessa s’immobilisa.

— Pouvez-vous me dire ce qui vous tracasse ?

Il lui jeta un regard qui disait clairement « je ne comprends pas où vous voulez en venir ».

— Votre comportement a changé, répondit-elle à sa question non formulée.

— La seule chose qui a changé, c’est le fait que ma mission est désormais terminée.

— Non, c’est autre chose… Votre regard. Votre attitude.

Il lui saisit le bras de façon si inattendue qu’elle réprima un léger cri.

— Je préférerais aborder ce sujet en privé, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, murmura-t-il en désignant la porte fermée de la cuisine.

— Comme vous voudrez.

Muette, elle le suivit jusqu’à la bibliothèque. Dès qu’ils eurent franchi les portes coulissantes, il se tourna pour lui faire face. Un frisson de nervosité parcourut Tessa. Il était clair qu’elle n’allait pas aimer ce qu’il avait à lui annoncer.

Fuyant le sien, le regard de Dante se posa sur le bureau en acajou.

— Lucie est passée tout à l’heure pour apporter des affaires que Leslie Anne avait laissées dans la voiture d’Hannah. Il s’agit d’une enveloppe que votre fille avait reçue par la poste juste avant de s’enfuir d’ici.

Le cœur de Tessa battait soudain si fort que ses tempes en bourdonnaient.

— Que contient cette enveloppe ?

Dante la considéra avec un mélange de sympathie et de tristesse.

— Je préfère que vous jetiez un coup d’œil vous-même. Mais préparez-vous à vous trouver nez à nez avec votre passé.

La poitrine nouée par l’angoisse, Tessa avait de la peine à respirer. Rassemblant son courage, elle se dirigea vers le bureau d’un pas mesuré. Sa main hésita au-dessus de l’enveloppe. Non, hurlait en elle une voix terrifiée. Serrant les dents, Tessa lui imposa le silence.

Elle pouvait le faire.

D’une main tremblante, elle prit les coupures de journaux. Au premier regard, elle les laissa tomber sur la surface de bois du bureau, comme si leur simple contact suffisait à la contaminer.

— Ces articles parlent de lui ? s’enquit-elle dans un souffle.

— Oui. Tous ont trait à Eddie Jay Nealy.

Tessa porta la main à sa gorge. Elle ne pouvait pas — ne voulait pas — lire cette prose. Tout en elle s’y refusait. Le simple fait d’avoir son nom sous les yeux réveillait les démons d’une peur panique, comme un poison qui se répandait dans ses veines.

— Je… je ne comprends pas ! Vous me dites que quelqu’un a envoyé ça à Leslie Anne ?

— Quelqu’un qui voulait lui révéler la véritable identité de son père biologique, répondit Dante en la rejoignant près du bureau.

Tessa perçut l’élan qui le poussait vers elle et pria pour qu’il la touche, pour qu’il la tienne. En cet instant, elle avait un besoin presque viscéral d’une épaule forte où s’appuyer.

— L’enveloppe contient également une lettre tapée à la machine. Elle ne comporte pas de signature.

— Je ne comprends pas qui a pu faire une chose pareille, balbutia-t-elle, les jambes coupées. Personne n’est au courant de mon histoire, hormis mon père et ma tante Sharon. Et peut-être les autorités qui ont été mêlées à l’enquête, à l’époque. Mais pourquoi auraient-ils pris le risque d’encourir le courroux de mon père ? Qu’auraient-ils à y gagner ?

— A l’évidence, votre secret a transpiré. Quelqu’un d’autre sait. Ou, du moins, soupçonne quelque chose. Et ce quelqu’un cherche à nuire, soit à Leslie Anne soit à vous. A moins que ce ne soit à l’une et à l’autre.

— Il est clair que la personne qui a envoyé cette enveloppe la hait. Ou me hait moi.

— Pensez-vous à quelqu’un de particulier, susceptible de… ?

Pivotant sur ses talons, Tessa fronça les sourcils.

— Parce que vous croyez que je connais l’auteur de cette lettre ?

— A votre avis ?

Elle soupira.

— O.K. La question était stupide. D’après le contenu de la lettre, il s’agit d’une personne de notre entourage, c’est ça ? Mais qui ?

« On ne peut pas le laisser courir, ce corbeau, raisonna Tessa fébrilement. Lorsque papa apprendra ça, il sera fou de rage. Il faut absolument que nous sachions à qui nous avons affaire. »

— Vous ne pouvez pas quitter Fairport aujourd’hui, Dante, trancha-t-elle à voix haute. Nous aurons encore besoin des services de la Dundee Agency. Il s’agit de trouver au plus vite qui a envoyé ce courrier empoisonné à ma fille.

— Je suis d’accord avec vous. Une enquête s’impose. Et notre agence est de loin la mieux indiquée pour s’en charger. Mais il se pourrait que je ne sois pas la personne adéquate pour s’acquitter de cette mission.

— Que voulez-vous dire ?

— Ne vous méprenez pas. Je veux rester affecté sur cette enquête. J’y tiens même plus que jamais. Mais si je le fais, ce ne sera pas à titre purement professionnel. J’ai des raisons personnelles d’agir.

— Et ces raisons sont… ?

Le regard de Dante glissa sur les coupures de journaux.

— C’est votre droit de savoir, Tessa. Votre droit le plus strict. Et il se pourrait que vous décidiez d’avoir recours à un autre investigateur.

— Je… je ne comprends pas, chuchota-t-elle, sans même se rendre compte qu’elle se penchait vers lui.

Saisissant son langage corporel, il prit ses deux mains dans les siennes.

— Il y a de cela très longtemps, la fille que j’aimais — ma fiancée — a disparu un soir de novembre, à Colby, dans le Texas. Elle m’attendait à la sortie de son travail. Mais lorsque je suis passé la prendre, la rue était déserte. Et personne ne l’a plus jamais revue depuis. Elle fait partie désormais de ces personnes disparues dont on n’a jamais retrouvé la trace.

Tessa fit pivoter son poignet pour prendre la main de Dante dans la sienne.

— Oh, Dante, je suis désolée. Ç’a dû être affreux pour vous.

Il prit une profonde inspiration et lui caressa la joue. Un frisson de plaisir la parcourut. La sensation était unique, à la fois légère et profonde. Et ne ressemblait à rien de connu.

— Je n’ai aucune certitude, aucune preuve. Mais j’ai fait beaucoup de recherches. Et…

Il se tut pour plonger dans le sien un regard assombri par une intense douleur morale.

— Qu’essayez-vous de me dire, Dante ?

— Amy était blonde aux yeux bleus. A peu près de votre taille. Il existe même une légère ressemblance entre vous.

« Il est attiré par toi parce que tu lui rappelles son amie. » La déception qui submergea Tessa montait du plus profond de son être. Elle voulait que Dante l’apprécie pour elle-même. Et pas à cause d’une lointaine similarité physique avec son grand amour perdu.

— Je vous fais penser à elle.

— Oui, Tessa, vous me faites penser à elle. Et le même phénomène joue pour Leslie Anne qui est plus proche de l’âge d’Amy au moment de sa disparition.

— Quel âge avait-elle quand elle… ?

— Dix-sept ans.

Brusquement, Tessa comprit. « Oh, mon Dieu, non. Ce n’est pas possible. Ne pleure pas. Surtout ne pleure pas. » Elle était femme, mère et adulte. Et elle avait la force d’affronter la réalité. De prononcer le nom de cet homme.

— Vous… vous pensez qu’Eddie Jay Nealy a tué votre Amy, n’est-ce pas ?

Dante déglutit.

— Nealy a kidnappé, violé, torturé et tué des jeunes filles dans plusieurs Etats voisins, incluant le Texas et le Mississippi. Lorsqu’il a finalement été arrêté et jugé, il s’est vanté d’avoir fait beaucoup plus de victimes dans la population des jolies blondes que les dix meurtres pour lesquels il était accusé. Mais il a toujours refusé de donner des indications à la police. Et les corps de ses autres victimes n’ont pas forcément été identifiés.

Les larmes qui lui montaient aux yeux voilaient la vision de Tessa.

— J’ai un très vague souvenir, quand je suis revenue à moi, d’avoir entendu quelqu’un me dire que j’avais de la chance d’être en vie. Tout ce qui touche à cette période est resté très flou dans ma mémoire. Mais je crois qu’un policier ou peut-être un médecin m’a confié que l’autre victime de mon agresseur n’avait pas survécu. Ou peut-être avait-il dit les autres victimes. Je ne sais plus.

— Vous êtes la seule à avoir gardé la vie sauve. Jusqu’à Helene Marshall. Helene est la jeune femme dont le témoignage a mis la police sur la piste de Nealy. Et qui a permis de le confondre. Il a tout avoué une fois qu’elle l’a reconnu formellement.

— Je n’ai pas voulu suivre son procès, avoua Tessa. Mon père m’a tenue informée pour l’essentiel : l’arrestation, le verdict du jury populaire, puis l’exécution de Nealy deux ans plus tard. Mais je n’ai pas voulu connaître les détails. Penser à lui m’était trop odieux. Certaines victimes éprouvent un sentiment de délivrance lorsqu’elles assistent au procès de leur bourreau. Mais je n’ai jamais ressenti ce besoin. Je… je préfère ne plus y penser.

Dante s’écarta pour remettre de la distance entre eux.

— Comment se fait-il que vous ne figuriez pas sur la liste des victimes de Nealy ? J’ai étudié ses crimes de si près que j’aurais pu citer la série de noms de mémoire. Mais je n’ai jamais vu le vôtre.

— Mon père a fait le nécessaire pour que mon identité n’apparaisse pas. Je ne sais pas comment il s’est débrouillé mais le secret a été bien gardé.

— Ça peut être très utile d’avoir un père qui a les autorités locales dans sa poche.

— Tout à fait, oui. A part que ce n’est pas à Fairport que j’ai été agressée. Enfin, ce n’est pas ici que j’ai été retrouvée, en tout cas.

— Vous vous souvenez de l’endroit ?

— On m’a trouvée dans un fossé, au bord d’une autoroute : l’Interstate 20, quelque part en Louisiane.

Le visage crispé, les traits creusés par la souffrance, Dante serra les dents. Ses yeux étaient si sombres qu’ils paraissaient presque noirs.

— L’Interstate 20 est un axe routier est-ouest qui traverse la Louisiane pour se prolonger jusque dans le Texas. Colby est à une soixantaine de kilomètres au sud-ouest de l’endroit où cette autoroute passe par Abilene. Les rapports sur Nealy mentionnent que la plupart de ses victimes ont été retrouvées à proximité de cette autoroute. En menant personnellement mes recherches, après avoir intégré le FBI, j’ai appris qu’une barrette en argent avec l’initiale A avait été découverte près de l’Interstate 20, ainsi qu’une paire de tennis blanches. Les autorités ont pensé que ces objets pouvaient appartenir à une des victimes de Nealy. Mais il n’y avait aucun corps à proximité.

Pressentant ce qui allait suivre, Tessa retint son souffle.

— Amy portait des tennis blanches lorsqu’elle a disparu. Et je lui avais offert une barrette en argent avec son initiale pour l’anniversaire de ses dix-sept ans.

Tessa sentit le regard de Dante peser sur elle. Comme s’il se demandait pourquoi il avait fallu que ce soit elle qui ait la vie sauve. Elle, l’inconnue, et non pas, Amy, la fille qu’il aimait.

— G.W. doit connaître du beau monde, en Louisiane, s’il a réussi à obtenir que votre nom soit effacé de tous les dossiers concernant les victimes de Nealy.

— Mon père et le gouverneur de Louisiane étaient camarades d’université.

Dante émit un petit rire sans joie.

— Effectivement…

— Quelle différence cela fait-il pour vous que mon père ait protégé mon anonymat en usant de son influence ?

Ce n’était pas cela, cependant, qui préoccupait Dante. Il y avait autre chose. Mais quoi ?

— Vous avez raison. Cela ne change rien pour moi.

— Alors qu’est-ce qui vous pose problème ? Si vous pensez que votre Amy a été victime du même monstre que celui qui s’est attaqué à moi, vous devriez être le candidat idéal pour enquêter sur l’identité du corbeau qui a envoyé ce courrier à Leslie Anne pour…

Laissant sa phrase en suspens, Tessa se sentit pâlir. Oh, mon Dieu. Leslie Anne. La vérité lui sautait soudain aux yeux comme une évidence. Les hésitations de Dante n’avaient rien à voir avec elle et tout à voir avec sa fille.

— C’est à cause de Leslie Anne que votre attitude envers nous a changé, n’est-ce pas ?

Dante se détourna sans rien dire.

— Vous ne la considérez plus de la même façon depuis que vous savez qu’il est son père ?

Silence.

Tessa ressentit un vide qui ressemblait à de l’abandon. Aussi étrange que cela puisse paraître, elle en était venue à compter sur Dante — exactement comme l’avait fait Leslie Anne. Il appartenait à cette catégorie d’hommes sur lesquels une femme avait tendance à s’appuyer d’instinct.

Que pouvait-elle lui dire ? Rien sans doute. Il n’y avait pas un mot de plus à ajouter. S’il avait existé un moyen au monde pour changer les conditions dans lesquelles sa fille avait été conçue, elle y aurait eu recours, quel que soit le prix à payer. Et sans attendre l’arrivée de Dante Moran.

— J’aimerais connaître la réponse à cette question ?

Tessa réprima un cri en reconnaissant la voix tremblante de sa fille et se tourna vers la porte restée entrouverte. Livide et vacillante, Leslie Anne se tenait à l’entrée de la pièce.

— J’espérais que tu dormirais tard, murmura-t-elle, consciente de l’ineptie de sa remarque. Je pensais t’apporter ton petit déjeuner au lit.

Passant à côté d’elle sans même paraître la voir, Leslie Anne se dirigea vers Dante. Ce dernier s’était retourné également. Et il avait l’expression égarée du condamné en marche vers l’échafaud, constata Tessa, la mort dans l’âme.

— Vous me haïssez, n’est-ce pas ? murmura Leslie Anne. Vous ne pouvez même pas supporter de me regarder en face. Car tout ce que vous voyez encore en moi, c’est que je suis peut-être la fille de cet homme.

Tessa étouffa un sanglot.

— Non, ma chérie, non. M. Moran ne te…

— C’est à Dante que je m’adresse, maman. Pas à toi.

Tessa fit une prière muette pour que Dante trouve en lui la sagesse et l’humanité nécessaires pour donner à Leslie Anne la réponse dont elle avait désespérément besoin.

— Je ne te hais pas, Leslie Anne. Personne ne pourrait haïr une fille belle et charmante comme toi.

— Vous mentez ! Il y a au moins une personne qui me hait. Celui ou celle qui m’a envoyé ces coupures de journaux et qui l’a fait dans un seul but : me détruire… Eddie Jay Nealy est vraiment mon père biologique, n’est-ce pas ? reprit-elle en regardant Dante droit dans les yeux.

Au grand soulagement de Tessa, il soutint calmement son regard.

— Ecoute, Leslie Anne : c’est le droit fondamental de tout enfant de ne pas être jugé en fonction de ce que sont — ou de ce qu’étaient — ses parents. Mon propre père n’était pas un cadeau. Je suis issu d’un truand mi-italien mi-irlandais qui sévissait à Chicago. Il a fait un bref passage par l’armée, puis il est rentré chez lui pour se consacrer à sa véritable vocation : le vol, le racket et les trafics en tous genres. Il est mort d’une balle dans la tête après un braquage qui a mal tourné. Et sa disparition n’a pas chagriné grand monde. Comme tu vois, l’auteur de mes jours était tout sauf un héros. Mais j’ai eu la chance d’avoir une mère formidable, avec un cœur immense et une énergie du feu de Dieu. Elle m’a ramené au Texas lorsque j’avais douze ans et m’a élevé au sein de sa grande famille, affectueuse et bruyante. Et je n’ai jamais commis un délit de ma vie. On ne choisit pas ses parents, Leslie Anne. Mais on peut choisir ses valeurs, sa philosophie et les options que l’on fait siennes dans la vie. Je considère que je ne suis pas le fils de mon père.

Il s’interrompit pour prendre Leslie Anne par les épaules.

— Et la même chose vaut pour toi.

Les larmes ruisselaient sur les joues de la jeune fille.

— Oh, mon Dieu… Alors, c’est vrai, n’est-ce pas ? Il n’y a jamais eu de John Allen.

Tessa voulut se précipiter mais Dante la devança. Ouvrant les bras, il attira Leslie Anne dans une étreinte réconfortante. Elle vit sa grande main brune caresser le dos secoué de sanglots de sa fille. Le diamant de sa chevalière en onyx étincela au soleil du matin.

Dante garda Leslie Anne dans ses bras, la laissant pleurer tout son soûl en lui offrant l’appui sûr de ses épaules, la puissance de son torse. Tessa chercha son regard et ils échangèrent un message muet. Soulagée, elle comprit que même si le père de Leslie Anne avait assassiné sa fiancée, Dante ne serait jamais de ceux qui blâment les enfants pour les fautes de ceux qui les ont engendrés.

Dante était un homme de cœur et de principes. Et quelqu’un de profondément humain. Tessa avait la certitude, désormais, qu’il ne les laisserait pas tomber. Et qu’elle pouvait compter sur lui pour retrouver celui ou celle qui avait eu la cruauté d’envoyer ce courrier malveillant à Leslie Anne.

La personne qui lui avait fait parvenir la lettre anonyme avait eu clairement l’intention de blesser, de détruire. Mais pour quelle raison ? Qui pourrait avoir intérêt à faire du mal à Leslie Anne ? Et quel bénéfice le corbeau espérait-il retirer pour lui-même en déterrant ce vieux, vieux secret ?
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— Comment cela, tu as demandé à Moran de rester ici ?

G.W. fulminait. Il avait les joues écarlates et de profondes rides de contrariété barraient son front.

— S’il te plaît, essaye de garder ton calme, papa. Et réfléchis au lieu de t’énerver. Si je maintiens Dante Moran à son poste, c’est pour une raison bien simple. Je veux savoir qui a envoyé à Leslie Anne ces coupures de journaux au sujet de…

Tessa prit une brève inspiration pour se donner des forces.

— … au sujet d’Eddie Jay Nealy.

Et voilà. Le nom était prononcé. Pour la seconde fois en l’espace de quelques heures. Et cela n’avait pas été aussi difficile qu’elle l’avait imaginé. Pas une seule fois, en dix-sept ans, elle n’avait parlé de cet homme en le désignant par son nom. Mais aujourd’hui, pour la première fois, elle avait fait un pas supplémentaire pour affronter la réalité.

— Qu’est-ce que ça peut foutre que ce soit Pierre ou Paul qui ait expédié cette saloperie de lettre ? Le mal est fait, de toute façon. Du moins…

Sur une impulsion, G.W. lui saisit les mains.

— Ecoute, Tessa, il n’existe aucune preuve. Aucune trace écrite nulle part. Nous pouvons encore convaincre Leslie Anne que John Allen…

— Non.

Secouant la tête, Tessa dégagea ses mains prisonnières.

— L’heure n’est plus aux mensonges, papa. Elle ne nous croira plus. Tu l’as dit toi-même : le mal est fait. Et ma fille a été brisée psychiquement. Il ne nous reste plus qu’à ramasser les morceaux et à faire ce qu’il faut pour les recoller.

— Nous n’avons pas besoin de Moran pour cela.

— Je n’en suis pas si certaine, justement. Leslie Anne ne jure plus que par lui. Je crois qu’il représente une forme de sécurité pour elle. Un rempart contre un monde soudain devenu fou.

G.W. lui jeta un regard scrutateur.

— Et toi ? Tu t’es attachée également à ce type ?

— Ne sois pas ridicule. Je le connais à peine.

— Alors renvoie-le à Atlanta. Nous avons récupéré Leslie Anne saine et sauve.

— Sauve, oui. Mais saine, pas tellement. Elle ne nous lâchera pas tant qu’elle n’aura pas de vraies réponses, papa. Et j’ai l’intention de lui dire tout ce que je sais.

G.W. ne répondit rien mais son regard exprimait tout le chagrin du monde. Dans un élan de tendresse, Tessa passa les bras autour de sa taille et se blottit un instant contre lui.

— Je n’ai pas envie de me quereller avec toi, papa. Formons un front uni, au contraire. Pour Leslie Anne. Tu veux bien ?

Soufflant bruyamment et clignant des yeux pour chasser ses larmes, G.W. acquiesça d’un signe de tête.

— S’il faut y passer, autant procéder sans attendre. Parlons-lui et tâchons d’assumer les conséquences.

— J’ai déjà appelé le Dr Barrett. Il sera ici à 11 heures.

— Tu as prévenu Arthur ?

— Oui. J’ai pensé que le psychothérapeute qui m’a aidée à composer avec mes propres expériences traumatiques serait la personne idéale pour soutenir Leslie Anne. Ne serait-ce que parce qu’il connaît déjà toute l’histoire.

— Oui, il connaît toute l’histoire.

Tessa nota une bizarrerie dans le ton de son père.

— Papa ?

— Oui ?

— Qu’y a-t-il ? Qu’est-ce qui ne va pas ? Que cherches-tu à me cacher ?

Il lui tapota affectueusement le bras.

— Rien du tout. Mais je déteste remuer le passé ainsi. Cela fait remonter des souvenirs cauchemardesques pour nous tous.

— Crois-moi, je me passerais de ce retour en arrière, moi aussi. Mais nous devons le faire pour Leslie Anne. Et trouver le moyen de la convaincre que le fait d’être la fille d’un psychopathe ne fait pas pour autant d’elle la dépositaire de sa folie meurtrière.

— Si seulement tu avais épousé Charlie…

— Comment aurais-tu voulu que je me marie avec ton filleul, papa ? Il était comme un inconnu, pour moi. Je n’avais aucun souvenir de lui. Et je me savais enceinte d’un autre homme.

G.W. secoua la tête.

— J’aurais dû te mentir comme j’ai menti à Anne. Si je t’avais affirmé que l’enfant était de Charlie, tu m’aurais cru. Et Charlie n’aurait fait aucune difficulté pour entrer dans mon jeu. Il t’aimait. Et personne, jamais, n’aurait su que Leslie Anne n’était pas de lui.

— Tu l’aurais su, toi.

Avec un profond soupir, G.W. lui caressa la joue.

— Mais il est trop tard pour changer ce qui est fait, n’est-ce pas ? Et tu as été comme un soleil pour ta mère pendant sa maladie. Toi et Leslie Anne, vous avez illuminé les dernières années d’Anne. Et il n’est pas de père au monde qui ait une meilleure fille que moi. J’ai eu tant de chance. Je remercie Dieu tous les jours de t’avoir comme enfant. Tu le sais, n’est-ce pas ?

Tessa lui sourit avec tendresse.

— Oh, papa, quel vieux sentimental tu fais ! De nous deux, c’est moi la chanceuse. Que serais-je devenue sans toi ? Si tu ne m’avais pas soutenue comme tu l’as fait, je ne m’en serais jamais sortie. C’est parce que je me suis nourrie de ta force, que j’ai pu me relever de l’état d’indifférence hagarde où je m’enfonçais. Tu m’as forcée à vivre alors que je ne voulais plus que mourir.

— Ne te sous-estime pas, ma fille. Tu es une des personnes les plus fortes, les plus courageuses que je connaisse. Et je suis fier d’être ton père.

Des larmes d’émotion brouillèrent la vue de Tessa.

— Du courage et de la force, il nous en faudra à l’un comme à l’autre. Leslie Anne aura besoin de s’appuyer sur nous de tout son poids pendant quelque temps.

— Nous serons là. Tous. Pour la soutenir. Sharon est déjà en route. D’après Myrle, elle devrait arriver dans l’après-midi.

— Tant mieux. Elle me manque depuis qu’elle passe le plus clair de son temps à Key West. Et tante Sharon et Leslie Anne s’adorent. Je suis sûre qu’elle trouvera les mots pour aider Leslie Anne à traverser ce cauchemar.

G.W. lui entoura les épaules.

— Notre famille sera rassemblée. Solidaire. Crois-tu vraiment qu’il faille recourir à des éléments extérieurs ?

Tessa se raidit.

— Pourquoi es-tu si opposé à ce que la Dundee Agency se lance sur la piste du corbeau ? Je ne connaîtrai pas un instant de tranquillité tant que je ne saurai pas qui a envoyé ces articles de journaux à ma fille, papa !

G.W. passa la main dans les courts cheveux blancs qui se raréfiaient sur son front.

— Tu as raison. C’est sans doute idiot de ma part de penser que nous pourrons nous débrouiller entre nous. Mais laisse-moi me charger des relations avec l’agence, O.K. ? Concentre-toi sur Leslie Anne et je m’occuperai de Moran et consorts.

Tessa hésita. Son père ne lui disait pas tout. Elle en avait la certitude intime. Instinctive. Mais que lui cachait-il ainsi ? Elle avait toujours pensé que G.W. et elle n’avaient aucun secret l’un pour l’autre.

— Comme tu voudras, acquiesça-t-elle avec un léger soupir. Si tu préfères procéder de cette façon, je suis d’accord.

***

G.W. décida de voir Moran en privé dans son bureau. Il avait passé quelques coups de fil et obtenu suffisamment de tuyaux sur l’agent pour savoir à quoi s’attendre avec lui. Les informations qu’on lui avait données étaient superficielles, bien sûr. Mais l’essentiel était là : Moran ne se laisserait ni manipuler, ni effrayer, ni corrompre. En temps normal, G.W. se serait félicité de ces heureuses dispositions. Sans doute même aurait-il tenté de débaucher Dante Moran et de lui proposer une place dans son groupe. Westbrook Inc. avait toujours de la place pour un battant bourré de talent et doté de solides valeurs morales. Mais dans les circonstances présentes, G.W. aurait préféré avoir affaire à un agent un peu plus corruptible.

Lorsque Leslie Anne s’était enfuie de la maison, il avait fait appel sans hésiter à la meilleure agence de recherche et d’investigation du pays. La réputation de la Dundee Agency n’était plus à faire et il savait que ses employés étaient triés sur le volet. Mais le fait même qu’ils soient hautement compétents risquait désormais de se retourner contre lui. Si, poussé par un mélange de curiosité et de rigueur professionnelle, Moran — ou tout autre agent de chez Dundee — creusait un peu trop profondément dans le passé, il n’aurait même pas le recours d’acheter son silence. Quelle solution lui resterait-il si toute la vérité venait à être découverte ?

« Cela n’arrivera pas », trancha G.W. Trois autres personnes à part lui connaissaient les faits : l’ancien shérif de Richland Parish, le coroner et un adjoint. Le coroner était décédé dix ans plus tôt à l’âge de soixante-dix ans. Le shérif Watkins végétait en maison de soins, en phase finale de son Alzheimer. Quant à l’adjoint Summers, il était aujourd’hui devenu shérif à son tour. Et il recevait un chèque tous les mois de sa part en complément du maigre revenu que lui rapportaient ses fonctions. Summers n’était pas idiot. Il tenait trop à sa petite rente pour se risquer à rompre le silence.

Que Moran creuse donc tant qu’il le voudrait. Il ne trouverait rien, à l’exception de ce qu’il savait déjà. « Ma fille a été kidnappée, violée et laissée pour morte, il y a dix-sept ans. Avec Helene Marshall, elle a été la seule à survivre à la brutalité d’Eddie Jay Nealy. Et ma petite-fille est le fruit de ce viol cruel. »

G.W. frissonna. Il était rare qu’il revienne en pensée sur ces journées qui avaient été les plus noires de son existence. La bestialité de l’acte commis avait failli détruire sa vie. Sans Tessa, Anne n’aurait jamais eu le sursaut de vie et d’énergie qui lui avait permis d’affronter la maladie pendant quelques années supplémentaires. S’ils avaient perdu leur fille…

G.W. inspecta son reflet dans les grands miroirs de son dressing, puis quitta sa suite pour descendre dans son bureau au rez-de-chaussée. Il chassa de ses pensées le secret enfoui dans les profondeurs oubliées de sa mémoire. Le présent seul importait. Et Tessa avait raison : ils ne pouvaient pas rester les bras croisés alors que quelqu’un s’était lâchement permis d’envoyer ces coupures de journaux à Leslie Anne.

Seuls Sharon, Tessa et lui connaissaient la véritable identité du père de Leslie Anne. Même les médecins et les infirmières des hôpitaux où Tessa avait été soignée n’avaient eu droit qu’à des demi-vérités. G.W. soupira. Il avait tant menti depuis dix-sept ans que, le mensonge s’enchaînant au mensonge, il en arrivait à ne plus vraiment savoir ce qui était réel et ce qui était inventé.

— Oui ? lança-t-il, comme on frappait à sa porte.

— Vous avez demandé à me voir seul ? fit la voix de Moran derrière le battant clos.

— C’est exact. Entrez, je vous en prie.

Dante pénétra dans le bureau.

— Refermez la porte, s’il vous plaît. Je tiens à ce que cette conversation reste entre nous.

Dante s’exécuta puis attendit en silence.

— Apparemment, ma fille veut continuer à faire appel aux services de votre agence pour retrouver la personne qui a envoyé cette lettre de dénonciation — ou faut-il dire de « révélation » ? — à Leslie Anne ?

Moran hocha la tête.

— Mlle Westbrook m’a demandé de rester, en effet.

— Si c’est ce que Tessa désire, je suis d’accord pour prolonger votre contrat.

G.W. décida que le plus simple, avec un homme comme Moran, serait de se montrer direct.

— Personnellement, je me fiche de savoir qui fait le boulot. Mais ma fille semble avoir fixé son choix sur vous. Et elle aimerait que vous vous chargiez des investigations. Cela vous pose problème ?

— Aucun, non.

— Vous n’êtes pas très bavard, on dirait ?

Dante le regarda droit dans les yeux.

— Si vous préférez avoir affaire à un autre agent, monsieur Westbrook…

G.W. balaya sa protestation d’un geste sec de la main.

— Non, non. Pas du tout. C’est juste que ça ne m’amuse pas de revenir sur un passé qui n’a pas été des plus rose pour ma famille. J’aimerais que vous me soumettiez systématiquement toutes les informations qui vous tomberont entre les mains. Ce qui me permettra de protéger au mieux ma fille et ma petite-fille. Y voyez-vous une objection ?

— Non, monsieur. Aucune. C’est vous qui avez loué les services de l’agence. A priori, vous et vous seul êtes notre client.

— Parfait. C’est tout ce que je voulais entendre.

— J’en conclus que vous voulez me garder sur cette enquête ? C’est officiel ?

— Absolument.

— Je me mettrai en rapport avec mon supérieur, Sawyer McNamara, afin qu’il prenne les dispositions nécessaires. J’ai l’intention de demander à Lucie Evans et à Domingo Shea de rester ici en renfort. Vous aurez donc trois agents à payer au lieu d’un.

— L’argent n’est pas un problème. Vous devriez le savoir.

— Je le sais. Mais il me fallait votre feu vert.

— Trouvez le cafard qui a écrit cette lettre anonyme, Moran. Avec trois, quatre, dix agents, peu m’importe. Tout ce que je vous demande, c’est de faire le boulot correctement.

— Nous faisons toujours le boulot correctement.

— C’est ce que je me suis laissé dire, oui.

— Pour avancer dans mes recherches, j’aurais besoin d’un certain nombre de renseignements. J’imagine que vous préférez que je vous questionne vous plutôt que votre fille ?

— Tout à fait.

— Très bien.

Dante regarda G.W. droit dans les yeux. Et se prépara pour un échange d’homme à homme.

— Tessa — Mlle Westbrook — affirme que votre sœur, elle et vous êtes les trois seules personnes à connaître l’identité réelle du père biologique de Leslie Anne. C’est exact ?

— Oui.

— Votre épouse n’était pas informée ?

— Ma femme était très malade lorsque Tessa a été kidnappée. La sachant condamnée à assez brève échéance, je n’ai pas voulu lui infliger la vérité. Jusqu’au jour de son décès, Anne a continué de croire que Tessa avait réchappé de justesse à un accident de voiture. Elle pensait également que Leslie Anne était la fille de Charlie Sentell. Et nous ne l’avons jamais détrompée sur ce point.

— Vous est-il arrivé de confier à quelqu’un — un ami, une maîtresse, par exemple — que…

— Non, jamais.

— Et votre sœur ? Vous pensez qu’elle a pu…

— Sûrement pas, non. Sharon ne ferait jamais de tort ni à Leslie Anne ni à Tessa.

— Je ne cherchais pas à insinuer que votre sœur avait pu envoyer ce courrier malveillant elle-même. Mais on pourrait imaginer qu’elle se soit épanchée auprès d’une amie ? D’un parent proche ?

G.W. réfléchit un instant. Sharon aurait-elle commis une indiscrétion ? Non, trancha-t-il résolument. Jamais sa sœur n’aurait trahi un secret d’une pareille importance. Sharon avait ses défauts, mais elle était capable de tenir sa langue.

— Non. Je connais Sharon. Je suis sûr qu’il n’y a pas eu de fuites de son côté.

— Voyons du côté des personnes extérieures à la famille, alors. Au moment des faits, un juge, des policiers ont forcément été informés de l’identité de votre fille. On peut également chercher du côté du personnel hospitalier. Les médecins, les infirmières…

— Il est possible qu’à l’hôpital, on se soit douté de quelque chose. Mais ils n’ont jamais eu de certitudes pour autant. Tessa avait dix-huit ans, après tout. Et ils pouvaient supposer qu’elle avait déjà eu des relations sexuelles avant de… de…

G.W. déglutit et détourna un instant les yeux.

— Elle aurait pu tout aussi bien être enceinte de son petit ami du moment, compléta-t-il d’une voix altérée.

— C’est d’ailleurs la version des faits que vous avez choisi de présenter à l’entourage ?

G.W. hocha la tête.

— En vérité, il n’y avait eu personne d’autre ces six derniers mois, dans la vie de Tessa, à part Charlie. Le bébé aurait dû être de lui.

G.W. ferma un instant les yeux pour rassembler ses pensées. Il avait raconté tant de mensonges, à l’époque, qu’il lui arrivait de perdre le fil de ses propres fictions.

— Il aurait « dû être de Charlie » mais vous avez écarté cette possibilité. Qu’est-ce qui vous fait dire avec certitude qu’il n’était pas le père ?

G.W. prit une profonde inspiration.

— Lorsque Charlie est venu voir Tessa à l’hôpital, je lui ai raconté — comme à tout le monde — qu’elle avait perdu le contrôle de son véhicule et que sa voiture était allée percuter un arbre. J’ai également annoncé à Charlie que Tessa était enceinte de quelques semaines. Charlie était étudiant à l’université du Mississippi, à l’époque, et il avait été séparé de Tessa pendant un mois et demi. Il m’a confié lui-même qu’elle et lui n’avaient pas… Enfin, qu’ils n’avaient pas eu de rapports depuis deux mois. Lorsque je lui ai avoué que je ne connaissais pas l’identité du père du bébé, Charlie m’a proposé de tout prendre sur lui. Il était prêt à l’épouser et à reconnaître l’enfant.

— Si c’est le cas, alors pourquoi…

— Tessa n’a pas voulu en entendre parler. Elle n’a pas accepté non plus qu’il endosse la paternité de son bébé. Mais elle était d’accord pour que nous laissions sa mère dans l’illusion que Charlie était le père.

Aujourd’hui encore, après tant d’années, G.W. ne pensait jamais à son épouse défunte sans ressentir une profonde tristesse. Anne avait été le grand amour de sa vie. Pour elle, il aurait été capable de faire absolument n’importe quoi. Y compris la protéger en lui dissimulant la vérité.

— Tessa et vous avez beaucoup menti, toutes ces années, observa Moran. Il est possible que quelqu’un de votre entourage ait fini par opérer certains recoupements et compris ce qui s’était passé réellement. Si vous voulez que je trouve l’auteur de la lettre anonyme, je vous demande de ne rien me cacher. J’ai besoin de connaître vos mensonges et j’ai besoin de connaître la vérité. Commençons par l’enlèvement de Tessa.

« Tu peux le faire, songea G.W. Il suffit de tout lui dire à l’exception de… »

— Lorsque Tessa a disparu, nous avons pensé dans un premier temps qu’elle avait été enlevée contre rançon. J’ai inventé un mensonge pour protéger ma femme. Je lui ai dit que notre fille était partie se balader quelques jours avec Sharon. Ma sœur étant toujours par monts et par vaux, l’explication n’a surpris personne.

— C’était votre premier mensonge ?

— Oui.

Le premier d’une longue série. Il y en avait eu tant par la suite que G.W. en avait sûrement oublié quelques-uns. Bizarrement, après toutes ces années, toutes ses affabulations inventées pour Anne paraissaient plus réelles que l’improbable vérité.

— Et combien de temps la disparition de Tessa a-t-elle duré ?

— Comment cela ?

— Combien de temps êtes-vous restés sans nouvelles de votre fille ?

— Euh… Presque deux semaines.

— Tessa m’a dit qu’elle avait été retrouvée au bord de l’Interstate 20, en Louisiane. Est-ce exact ?

— Oui.

— Qui vous a averti ?

— Le shérif de Richland Parish.

Inutile de mentir à Moran sur ce point. Car cette information-là, l’agent l’obtiendrait sans difficulté s’il s’avisait de fouiller un peu dans le passé. Il lui avait été impossible, à l’époque, d’effacer toutes les traces. Les dossiers de l’hôpital avaient été conservés. Mais la confidentialité des données médicales, par chance, faisait que son secret restait bien gardé.

— Un automobiliste qui s’était arrêté pour soulager sa vessie est tombé sur le corps inanimé. Il a cru que Tessa était morte. Mais lorsque le shérif est arrivé sur les lieux, il s’est aperçu que le cœur battait encore faiblement. Elle a été transportée en catastrophe à l’hôpital. Et le médecin a constaté qu’elle avait été violée, brutalisée et laissée pour morte par son agresseur.

— La signature habituelle de Nealy…

Les mâchoires de G.W. se contractèrent. Aussi longtemps qu’il vivrait, il n’oublierait jamais dans quel état il avait trouvé Tessa ce jour-là. Sa fille, si belle, avait été victime d’un acharnement inhumain. La voir aussi effroyablement violentée avait été un choc dont il ne s’était jamais relevé.

— Lorsque vous vous êtes rendu en Louisiane, Tessa était déjà à l’hôpital, c’est ça ?

— Voilà. Dès que son état a pu être stabilisé, j’ai demandé le transfert sur Fairport. Deux semaines plus tard, les médecins d’ici m’informaient qu’elle était enceinte. Découvrir que la date de la conception coïncidait avec celle du viol relevait d’un calcul enfantin.

Dante hocha la tête.

— J’imagine que votre femme, vos amis et vos proches n’avaient aucune raison de douter que Tessa avait été victime d’un accident. Mais les médecins, eux, ont dû constater que les lésions de votre fille étaient le résultat de la sauvagerie humaine ?

— Le Dr Harlan connaissait Tessa depuis qu’elle était petite. Il était au courant, bien sûr. Mais il a gardé le silence. Il n’a jamais menti, mais il n’a pas confirmé non plus, lorsqu’il y a eu des suspicions.

— Il reste qu’une partie du personnel hospitalier, tant en Louisiane qu’à Fairport, savait forcément que Tessa avait été battue et violée. Au moment du procès de Nealy, la description de ses meurtres a fait la une de tous les journaux. Vous ne croyez pas que quelqu’un, à l’hôpital, a pu faire le rapport et se souvenir que Tessa correspondait au profil type de ses victimes : une jolie blonde aux yeux bleus, violée, battue et laissée pour morte ?

G.W. haussa les épaules.

— C’est bien possible. Mais si vous suspectez un médecin ou une infirmière, comment expliquez-vous qu’ils aient attendu toutes ces années avant de prendre contact avec Leslie Anne ? Et qu’auraient-ils à gagner en lui révélant l’existence de Nealy ?

— Si quelqu’un espérait soutirer de l’argent, c’est à vous ou à Tessa qu’il se serait adressé, en effet. La personne que nous cherchons a visiblement un tout autre motif. Il ou elle vise Leslie Anne. Si nous parvenions à savoir dans quel but, nous aurions une meilleure idée de l’identité de notre corbeau.

— Si je tenais le salaud qui…

— Laissez-moi m’occuper de cela, monsieur Westbrook.

G.W. soupira.

— Oui. Bien sûr.

— Commençons par établir la liste des personnes les plus proches de Leslie Anne. Je ne prétends pas que je les considère comme suspectes. Et je n’exclus pas non plus qu’il s’agisse de quelqu’un du passé — un médecin, une infirmière ou même quelqu’un de la police. Mais mon expérience me dit que l’homme ou la femme que nous recherchons a des raisons tout à fait personnelles d’agir.

— Je refuse de croire qu’une personne proche de la famille ait pu chercher à blesser délibérément ma petite-fille. Encore faudrait-il, d’ailleurs, qu’il ou elle ait réussi à deviner la vérité.

— Votre sœur Sharon sait tout depuis le début. Mais vous avez une totale confiance en elle. Qu’en est-il de votre belle-sœur et de sa fille, en revanche ? De votre actuelle amie et de son fils ? Et de Charlie Sentell ?

— Là je vous arrête tout de suite, Moran ! Je vous interdis d’insinuer que les gens que j’aime et qui m’aiment…

— Je n’insinue rien, mais je n’écarte personne a priori. Pas même Hal Carpenter ni Eustacia Bonnet. Les domestiques en savent souvent beaucoup plus sur leurs employeurs qu’ils ne veulent généralement le prétendre.

— Hal et Eustacia travaillent pour les Leslie depuis toujours ou presque. Ils sont d’une loyauté sans faille. Je refuse de croire qu’ils puissent avoir tenté quoi que ce soit contre Leslie Anne.

Dante hocha la tête.

— Et pourtant quelqu’un est coupable. Et il est hautement probable que ce soit une personne que vous considérez comme proche et digne de confiance qui a envoyé ce courrier assassin et assené ce choc à Leslie Anne.

***

Tessa s’efforça d’ajuster son pas aux enjambées rapides de sa fille. Elancée et tout en jambes, Leslie Anne se hâtait en direction de l’écurie. Tessa avait tout essayé pour la dissuader de sortir, sachant que le Dr Barrett ne tarderait pas à arriver à la plantation. Mais une fois que Leslie Anne avait quelque chose en tête, il était quasiment impossible de lui faire changer d’avis.

— Leslie Anne, sois raisonnable. Nous pourrions faire un tour à cheval cet après-midi, plutôt.

— Mais tu n’as qu’à rester, à la fin ! Je ne t’ai pas demandé de venir avec moi, pour commencer !

Leslie Anne se mit à courir, laissant Tessa à quelque distance derrière elle. D’un signe de la main, la jeune fille salua Luther Osborn qui s’occupait de la petite écurie de quatre chevaux et assurait l’entretien du parc. Luther avait commencé à travailler pour les Westbrook trois ans plus tôt, lorsque le vieux Toby Chapman avait pris sa retraite.

— Bonjour, Luther, lança Leslie Anne. Comment va Fleur de Passion, ce matin ?

— Fleur est en grande forme, miss Leslie Anne. Vous êtes venue la monter ?

Avec son visage rond, ses yeux à fleur de tête et sa silhouette courtaude, le jeune Luther avait un peu l’allure d’un troll. Mais il était bien élevé, avec un caractère joyeux et affable. Et il s’acquittait de ses tâches avec une méticulosité scrupuleuse et un réel sens de l’organisation.

Rejoignant sa fille, Tessa sourit à Luther.

— Bonjour, miss Tessa. Vous avez l’intention de faire un petit tour, vous aussi ?

— Oui, Luther. Vous voulez bien seller nos chevaux ?

Il hocha la tête et se détourna pour entrer dans l’écurie. La main sur la hanche, Leslie Anne fit volte-face pour foudroyer sa mère du regard.

— Et si j’avais envie d’être tranquille pour réfléchir ?

— Je refuse de te laisser partir seule dans l’état où tu es.

— Oh, rassure-toi, je n’ai pas l’intention de mettre fin à mes jours.

— Je ne pensais pas à ça !

Oh, Seigneur. L’idée du suicide avait-elle traversé l’esprit de sa fille ? Tessa en avait des sueurs froides.

— Tu sais que ça m’a toujours fait du bien de partir galoper seule en forêt. Depuis que je suis petite, les chevaux me calment et m’aident à rassembler mes pensées. Et j’ai passé l’âge de me faire accompagner par ma mère partout où je vais !

— En temps normal, je respecterais ton besoin de solitude, Leslie Anne. Mais pas aujourd’hui. Je veux d’abord que nous ayons une vraie conversation. Et que tu comprennes pourquoi ton grand-père et moi, nous t’avons menti toutes ces années.

— Oh, ça va, je ne suis pas idiote. J’ai déjà compris. Vous ne vouliez pas que je sache que mon père était un meurtrier en série et un violeur sadique !

— Ne parle pas si fort ! Tu as envie que Luther t’entende ?

— Qu’est-ce que ça peut faire qu’il soit au courant ou non ? Moi, je sais. Je sais que je suis l’enfant du démon, je sais que mon sang est mauvais et que je porte le mal en moi !

Tessa saisit sa fille par les épaules et la secoua avec force.

— C’est faux ! Je t’interdis de dire encore une fois une chose pareille, tu m’entends ? Plus jamais !

Leslie Anne se dégagea avec brusquerie. La confusion et le désarroi qu’elle lut dans le regard de sa fille terrifièrent Tessa. Elle savait ce que c’était que de se sentir sans recours. Elle avait connu elle aussi l’abattement et le désarroi ; la perte de l’élan de vivre et la tentation de se laisser mourir. Comment protéger son enfant de ces émotions destructrices ?

Luther sortit de l’écurie en tenant deux pur-sang arabes par les rênes.

Sans un regard pour sa mère, Leslie Anne se mit en selle et partit au galop sur Fleur de Passion. Luther la suivit des yeux avec inquiétude.

— Comment va-t-elle, miss Tessa ? J’ai été tellement heureux d’apprendre qu’elle était revenue à la maison saine et sauve.

Tessa sourit à Luther qui tenait encore son cheval, Monsieur Merveille.

— Elle est un peu à cran en ce moment, mais ça va s’arranger. Vous savez ce que c’est, n’est-ce pas ? L’inévitable crise d’adolescence.

Moins les employés de la plantation en sauraient sur les raisons du départ de sa fille, mieux cela vaudrait pour Leslie Anne. Luther lui rendit son sourire.

— Oh, oui, madame, je sais ce que c’est. Ma mère s’arrache les cheveux avec mes deux jeunes sœurs. L’une a quinze ans et l’autre dix-sept. Ça vous donne une idée de l’ambiance à la maison.

Tessa régla les étriers et grimpa en selle. Monsieur Merveille était un hongre désormais âgé de huit ans, qu’elle avait choisi sept ans plus tôt, après que la jument qu’elle avait montée depuis l’enfance était morte à l’âge respectable de vingt-cinq ans. Redécouvrir l’équitation avait fait partie des innombrables réapprentissages qu’elle avait dû entreprendre après son « accident ».

Accident. Depuis dix-sept ans qu’elle avait pris l’habitude d’utiliser ce terme, il lui venait si spontanément à l’esprit qu’elle se surprenait parfois à y croire elle-même. Mais elle avait découvert à ses dépens qu’un mensonge en appelait un autre. Et que pour entériner la fable initiale, il lui avait fallu greffer chaque fois de nouvelles petites inventions sur son histoire de base. Si bien qu’elle avait l’impression, par moments, de ne plus être capable de démêler la vérité de la fiction.

Il restait un fait cependant auquel elle ne pouvait rien changer. Même si elle avait désiré le contraire de toutes ses forces, même si son père et elle avaient fabriqué une autre « réalité » au fil des ans, Eddie Jay Nealy — l’homme qui avait essayé de la tuer et qui avait sans doute assassiné la fiancée de Dante Moran — était le père biologique de Leslie Anne.

***

Les voilà, toutes les deux, mère et fille, érigées sur leurs montures, affichant avec superbe leur allure de princesses. Alors que je suis là, à les espionner misérablement de derrière mes buissons. A les voir aussi fières et hautaines, toutes les deux, personne ne soupçonnerait leur lourd et odieux secret. Mais moi, je sais. Et j’ai l’intention de faire usage de mon savoir. De m’en servir pour récupérer ce qui m’est dû.

Tout ce qui doit me revenir en propre.

Aucune suspicion ne pèse sur moi. Pas une âme ne se doute que je suis là, créature de l’ombre, à attendre mon heure. Je ne peux pas différer éternellement l’inéluctable. Le temps de l’action est venu.

Dès que les agents de chez Dundee seront repartis, je mettrai mon plan en œuvre. Sans doute aurais-je dû frapper plus tôt. Mais j’espérais qu’une autre solution se présenterait. J’avais tort, cependant.

De solution, il n’en existe qu’une.

Leslie Anne Westbrook doit mourir.

Et ce sera de ma main.
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Debout dans un coin de la pièce, Dante était aux prises avec une sensation croissante de malaise. Se voir convié à cette réunion de famille d’un genre un peu particulier n’avait rien de confortable pour lui. Et pourtant, il tenait à être là. Et pas seulement parce que Leslie Anne lui avait demandé de rester à proximité. Pas non plus par voyeurisme. Ni par désir pervers d’entendre Tessa évoquer elle-même les détails de la tragédie qu’elle avait endurée.

C’était essentiellement à cause d’Amy qu’il se sentait partie prenante du drame qui touchait les Westbrook.

Si l’homme qui avait kidnappé et torturé la fille de G.W. était effectivement le même que celui qui avait enlevé sa fiancée, le témoignage de Tessa lui permettrait de suivre, étape par étape, le calvaire qu’avait subi la femme qu’il aimait.

Qu’il pensât à Amy comme à une « femme » avait sans doute de quoi surprendre. Aujourd’hui, à trente-six ans, il se rendait compte qu’elle n’était encore qu’une toute jeune fille, lorsqu’il l’avait connue — quasiment du même âge que Leslie Anne maintenant. Amy et lui n’étaient qu’un couple d’adolescents, à l’époque. Deux jeunes gens étourdis par les vertiges de l’amour fou.

Leur entourage s’était accordé à penser que leur belle passion retomberait comme un feu de paille. Ce en quoi tous ces sceptiques avaient eu tort. Il y avait eu, dans la façon dont ils s’étaient aimés, une certitude totale. Leur amour, il le savait, aurait résisté au temps.

— Vous me jurez que vous resterez jusqu’au bout, Dante ?

Leslie Anne, qui était venue se planter devant lui, le suppliait de ses yeux marron.

— Je m’engage à ne pas bouger d’ici, jeune fille.

Tessa vint se placer à côté de sa fille et son regard, à son tour, se riva au sien.

— Papa n’est pas ravi que vous assistiez à cette discussion. S’il devait vous tenir des propos agressifs, je vous demande d’être indulgent. C’est un sujet terriblement sensible pour lui. Et il a tendance à me surprotéger.

— Et à bon droit. En tant que père, il est là pour vous défendre, non ? Je sais que si j’avais une fille, je ne serais pas tendre avec ceux que je suspecterais de vouloir lui nuire.

— Si vous aviez une fille, elle aurait bien de la chance de vous avoir pour père, murmura tristement Leslie Anne.

Dante eut le cœur serré de la voir aussi désespérée. Pauvre gamine. Parviendrait-elle un jour à se réconcilier avec l’idée que Nealy était son géniteur ? Il songea que s’il était arrivé à temps pour récupérer Amy à la sortie de son travail, dix-sept ans plus tôt, il ne se tiendrait pas dans ce salon maintenant. Il n’aurait vraisemblablement pas travaillé non plus dans la sécurité. Marié avec la femme qu’il aimait, il serait sans doute père de famille depuis longtemps. Dante réalisa soudain que s’il avait eu une fille avec Amy, elle serait à peine plus jeune que Leslie Anne aujourd’hui.

Et elle lui ressemblerait comme deux gouttes d’eau.

Une pensée douloureuse lui traversa soudain l’esprit. Si Amy avait survécu aux mauvais traitements de Nealy et qu’elle ait été enceinte, comment auraient-ils affronté la situation ? Aurait-il exigé d’Amy qu’elle avorte de l’enfant de son violeur ? Ou auraient-ils laissé au bébé le bénéfice du doute ? A quelques semaines de grossesse, rien ne leur aurait permis de déterminer si l’enfant portait ses gènes ou ceux d’Eddie Jay.

Bon sang. Il ne savait pas comment il aurait réagi en de pareilles circonstances. « Imagine qu’on t’ait donné la possibilité de récupérer Amy, mais seulement à condition de garder l’enfant qu’elle portait ? » Dante sut immédiatement qu’il aurait renoué avec Amy à n’importe quelle condition. Il aurait été prêt à tout pour ne pas la perdre.

Maintenant encore, il aurait tout donné pour apprendre qu’Amy n’était pas morte, qu’il lui restait une chance de la retrouver.

« Bon sang. Arrête, Moran. Tu ne vois pas que tu délires complètement ? » Amy Smith était morte depuis dix-sept ans. Et qu’elle ait été ou non fécondée par Nealy avant de mourir était une question de pure rhétorique. Sa théorie selon laquelle Amy avait été violée et assassinée par Nealy n’avait d’ailleurs jamais été confirmée. Même si les présomptions étaient fortes qu’elle ait subi un traitement identique à celui dont Tessa Westbrook avait réchappé par miracle.

Tessa glissa un bras sous celui de sa fille et la conduisit jusqu’à l’un des deux canapés qui se faisaient face devant la cheminée. Le petit salon qui servait aux réceptions officielles était décoré et aménagé avec une rare élégance. Tant de raffinement témoignait d’une longue tradition de fortune, de bon goût et d’appartenance à l’élite. Dante avait la nette impression que des générations de Leslie devaient frémir d’horreur à l’idée qu’un semi « Rital », fils d’un petit truand yankee, se trouvait dans cette pièce. Et ces mêmes Leslie se retourneraient vraisemblablement dans leur tombe s’ils savaient qu’il avait une furieuse envie de mettre Tessa Westbrook dans son lit.

Inutile de préciser qu’une femme comme elle était inaccessible pour un type comme lui. Même s’il avait appris à s’exprimer dans un anglais châtié et à se débrouiller dans n’importe quel milieu, une femme comme Tessa Westbrook méritait mieux qu’un individu d’aussi basse extraction que lui.

« Peut-être, oui. Mais tu ne méritais pas Amy Smith non plus. » Et pourtant, Amy avait été sienne. Corps et âme. Amy avait flotté à des années-lumière au-dessus du voyou insolent qu’il était à dix-neuf ans. Mais elle ne l’en avait pas moins aimé. Et il l’avait aimée en retour. Dieu, oui, qu’il l’avait aimée…

Dante garda sa place dans un coin du salon, bien déterminé à se faire aussi discret que possible. Il était ici sur invitation uniquement. Et son boulot consistait à observer, à écouter et à se tenir coi. Il se trouvait là seulement au cas où on aurait besoin de lui. Quant à ses fantasmes au sujet de Tessa, ils étaient appelés à rester ce qu’ils étaient : des scénarios purement imaginaires. La vie de cette femme était déjà suffisamment douloureuse et compliquée comme cela. La dernière chose dont elle avait besoin était une relation amoureuse qui ne servirait qu’à l’embrouiller davantage.

Dès l’instant où il pénétra dans le salon, la présence imposante de G.W. parut remplir la pièce. Si bien que Dante mit un moment à réaliser qu’il n’arrivait pas seul. Le compagnon de G.W. était un homme de taille moyenne, avec d’épais cheveux gris, au visage barré par une moustache taillée avec soin. Dante présuma qu’il s’agissait du Dr Barrett. Vêtu avec décontraction, il faisait plutôt penser à un oncle amical venu passer une journée en famille qu’à un psychiatre en mission officielle.

— Leslie Anne, voici le Dr Barrett, annonça G.W. Il a été, pendant des années, le thérapeute de ta mère.

Gratifiant le médecin d’un regard glacial, l’adolescente garda un silence buté.

— Arthur est venu ici pour nous aider, insista G.W. en échangeant un regard inquiet avec Tessa.

Celle-ci voulut prendre la main de sa fille. Mais Leslie Anne se dégagea pour se réfugier à l’extrémité opposée du canapé. Le visage ravagé par la douleur, Tessa expliqua d’une voix douce et maîtrisée :

— Le Dr Barrett a été un recours précieux pour moi. C’est grâce à lui que j’ai réussi, petit à petit, à surmonter ce qui m’était arrivé. Toi aussi, il peut t’aider à traverser l’épreuve que tu traverses aujourd’hui. Si tu veux bien accepter qu’on te tende la main.

— Parce qu’il peut changer mon ADN, peut-être ? Ou agiter une baguette magique sous mon nez et retirer tous les gènes d’Eddie Jay Nealy de mes cellules ?

— Je n’ai pas de pouvoirs surnaturels, Leslie Anne, répondit posément Arthur Barrett. Les miracles ne sont pas de mon ressort. Mais je peux peut-être vous aider à clarifier les choses dans votre tête.

— Ce ne sont pas vos clarifications qui m’intéressent ! Tout ce que je veux, c’est comprendre ce qui s’est passé. Et il n’y a que ma mère qui puisse me répondre. J’exige le récit complet de ce qui t’est arrivé, maman. A partir du moment où tu as été kidnappée. J’estime être en droit de savoir.

— Je suis désolée, ma chérie. Mais je ne pourrai te raconter que ce dont je me souviens.

Le visage de Leslie Anne se crispa et sa voix monta dans les aigus.

— Je t’interdis de me cacher quoi que ce soit, tu m’entends ? Tu m’avais juré de me dire enfin la vérité !

— Ta mère n’a aucun souvenir de l’enlèvement ni du viol, intervint G.W. Et c’est une bénédiction pour elle.

A la grande surprise de Dante, ce fut vers lui que se tourna Leslie Anne.

— S’il vous plaît… Vous, au moins, dites-moi la vérité : croyez-vous vraiment qu’elle soit incapable de se souvenir ? Ou pensez-vous qu’elle me ment une fois de plus ?

Dante avait espéré rester en dehors de la conversation en se bornant à offrir un simple soutien moral. La question de Leslie Anne le prit au dépourvu. Mais il pouvait, par chance, apporter des éléments de réponse.

— Je crois que ta mère dit la vérité. Chez une victime d’agression violente il se produit souvent un phénomène que l’on nomme « amnésie hystérique ». C’est un mécanisme de défense qui permet de protéger une personne contre l’effraction que constitue le vécu traumatique. Je me trompe, docteur Barrett ? s’enquit-il en se tournant vers le psychiatre.

— Non, c’est tout à fait cela. A part que techniquement, l’amnésie de Tessa est plus étendue que cela. Elle…

— N’importe qui aurait réagi en bloquant l’accès de ces souvenirs hideux à sa conscience, intervint G.W. Tu devrais te réjouir pour ta mère qu’elle ne puisse plus se souvenir de ce qu’elle a dû subir. Et tu ne devrais pas l’accuser de mensonge. Tu lui as demandé la vérité et elle a l’intention de te dire tout ce qu’elle sait.

Dante se demanda pourquoi G.W. avait interrompu le psychiatre dans ses explications. Avait-il eu peur que le médecin ne divulgue une information médicale compromettante ? Et si oui où était le danger ? Quel secret craignait-il encore de voir révélé ?

— Bon d’accord. J’accepte de croire que tu n’as gardé aucun souvenir du kidnapping ni du viol. Mais raconte-moi au moins tout ce qui t’est resté en mémoire.

Les yeux rivés sur sa mère, Leslie Anne l’observait d’un regard d’aigle. Comme si elle guettait impitoyablement le moindre signe de trahison sur les traits de Tessa.

Cette dernière prit une inspiration profonde.

— Je me rappelle m’être réveillée à l’hôpital, en Louisiane… C’est du moins ce que m’ont expliqué les infirmières : que j’étais en Louisiane. Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit où je me trouvais ni de la façon dont j’avais pu atterrir là. Même maintenant, mes souvenirs de ces premières journées d’hospitalisation demeurent assez flous. Je crois qu’un officier de police — ou peut-être un médecin — m’a expliqué ce qui m’était arrivé. Et ils m’ont dit que mon père était là et qu’il attendait de me voir.

— C’est le shérif qui t’a parlé, dit G.W. Le shérif Watkins.

— Je me souviens du moment où ton grand-père est entré dans la chambre. Je l’ai regardé, mais il était comme un inconnu pour moi. Il m’a expliqué qui il était et m’a assuré qu’il prendrait soin de moi et que tout allait s’arranger.

Non seulement Dante percevait la douleur qu’éprouvait Tessa, mais il avait conscience de la torture qu’elle s’infligeait à essayer de se remémorer un passé qu’elle avait tout fait pour évacuer. Comment expliquer qu’il ressente aussi intensément les tourments de Tessa ? Et pourquoi souffrait-il à ce point pour elle ?

« C’est parce que tu fais l’amalgame entre Amy et elle. Tu ne parviens plus à faire la part entre l’expérience de Tessa et celle qu’a subie la fille que tu aimes. Et les deux se mélangent inextricablement dans ta tête. »

— Grand-père ne savait pas encore que tu étais enceinte, à ce moment-là ? demanda Leslie Anne.

Tessa secoua la tête.

— Non, personne ne le savait. Pas encore, du moins. Nous l’avons appris plus tard, alors que j’étais déjà revenue dans le Mississippi.

Les yeux écarquillés de Leslie Anne formaient deux cercles immenses, noircis par le désespoir.

— Tu me haïssais lorsque tu as découvert que tu allais avoir un enfant ? Tu as voulu te débarrasser de moi ?

Dante en était malade. « Attention, Tessa, mens-lui s’il le faut, mais ne dis pas à cette enfant qu’elle te faisait horreur et que tu aurais voulu la chasser de ton ventre. »

— Je… je ne te haïssais pas, répondit Tessa d’une voix à peine audible. J’ai envisagé l’avortement mais je n’ai pas pu m’y résoudre. Je… je te désirais.

Dante savait que Tessa ne disait pas la vérité. Si Anne Westbrook n’avait pas supplié sa fille de garder l’enfant, elle aurait interrompu volontairement sa grossesse. Mais cette vérité-là, Leslie Anne n’avait sans doute pas besoin de la connaître.

— Tu mens !

Les joues ruisselantes de larmes, la jeune fille se leva d’un bond pour se planter devant sa mère.

— Il est impossible que tu m’aies désirée. Je ne te crois pas.

— Arrête de torturer ta mère ! cria G.W.

Sa voix tremblait. Non pas de colère mais de peur et de désolation.

— Non, papa, laisse-la, intervint faiblement Tessa. Leslie Anne a raison : je m’étais engagée à lui dire la vérité.

Se levant à son tour, elle soutint le regard de sa fille.

— Je ne voulais pas être enceinte de l’homme qui m’avait violentée. Ton grand-père et moi avions décidé que je ferais pratiquer une IVG. Mais ta grand-mère a découvert incidemment que j’étais enceinte. Et comme elle ne savait pas que j’avais été violée, elle m’a suppliée de ne pas avorter et de garder mon bébé.

Leslie Anne replia les bras autour de sa poitrine, dans un futile effort pour contenir ses tremblements.

— Ainsi tu m’as bel et bien rejetée ! Tu ne voulais pas de moi et tu étais prête à m’éliminer !

Lorsque Tessa voulut lui prendre la main, Leslie Anne se dégagea en la foudroyant du regard. D’un geste presque suppliant, Tessa garda les bras tendus en direction de sa fille.

— Dès l’instant où tu es née et que l’infirmière t’a posée sur mon ventre, l’amour maternel m’a submergée. Je ne sais pas comment te décrire cela, mais c’était magnifique. Et j’ai su que je t’aimais et que je t’avais aimée depuis le début, en fait. Pendant les neuf mois où je t’avais portée. Parce que tu étais mon enfant. A moi… Et à personne d’autre.

Secouée par des sanglots muets, Leslie Anne s’essuya les yeux.

— Et quand tu es revenue ici avec moi, tu m’aimais toujours ? Et toi, grand-père, m’as-tu aimée depuis le début, toi aussi ? Ou as-tu continué à me haïr même après ma naissance ?

— Mon Dieu, quelle question !

Le regard de G.W. partait dans toutes les directions. Mais il était incapable de soutenir celui de sa petite-fille. Dante reporta son attention sur Tessa et se demanda jusqu’à quand elle pourrait continuer à endurer cette séance de torture. Elle paraissait à la limite de ses forces, si proche du point de rupture qu’il eut peur de la voir se briser sous ses yeux. Une part de lui ne demandait qu’à se lever, à la prendre dans ses bras, à lui promettre qu’il prendrait soin d’elle. Il était prêt à lui jurer qu’il s’occuperait de tout, que d’une façon ou d’une autre, il réparerait les atrocités commises. Il y avait dix-sept ans qu’il ne s’était pas senti concerné par un autre être humain au point de s’oublier lui-même. Il y avait eu un temps où sa seule ambition avait été de coucher le monde aux pieds d’Amy Smith. Un temps où rien d’autre n’avait compté que le désir de l’aimer, de prendre soin d’elle et de tout lui donner.

— Je ne peux rien changer de ce qui s’est passé, poursuivait calmement Tessa. S’il avait été possible de revenir en arrière et de modifier le cours du temps, je l’aurais fait. Mais nous n’avons qu’une vie et la mienne a été ce qu’elle a été. Ce que je sais, en revanche, c’est que rien en toi, jamais, ne m’a rappelé cet homme. Rien en toi ne m’a effrayée ou inspiré la moindre répugnance. Je t’aime totalement et tu es ma fille, Leslie Anne Westbrook. Tu es belle, intelligente, et tu as du cœur. Et ton grand-père t’aime autant que je t’aime, moi.

Les mains tendues, Tessa fit un pas hésitant en direction de sa fille.

— Tous ceux qui te connaissent t’apprécient sans réserve, ma chérie.

A mesure que Tessa avançait, Leslie Anne reculait de son côté, si bien que la jeune fille se trouvait tout près des portes-fenêtres donnant sur une des terrasses.

— As-tu pris soin de moi lorsque j’étais un petit bébé ? lança l’adolescente d’une voix brisée. M’as-tu nourrie et langée ? M’as-tu tenue et bercée jusqu’à ce que je m’endorme dans tes bras ? Je suis sûre qu’il t’était impossible de me regarder sans penser aussitôt à lui.

— Quand je te regarde, c’est toi que je vois. Toi, ma fille. Ma précieuse Leslie Anne.

— Tu n’as pas répondu à ma question.

— Tu avais une nounou lorsque tu étais petite, admit Tessa. Tu ne te souviens pas de Leda ? Elle est restée avec toi jusqu’à ce que tu aies six ans.

— Oui, je me souviens d’elle. Mais j’ai aussi des souvenirs de toi. Il me semblait que tu me donnais des bains et que tu me racontais des histoires, quand j’étais dans mon lit. Et on faisait des cookies avec Eustacia.

— Nous avons eu également une nounou pour Tessa lorsqu’elle était petite, précisa G.W. d’un ton conciliant. C’est une tradition familiale chez les Leslie.

Mais Tessa poursuivit imperturbablement sur son chemin de vérité.

— Lorsque tu étais tout bébé, j’étais présente, mais je ne me suis pas occupée de toi. Je… je ne pouvais pas. Je n’étais ni physiquement ni mentalement capable de prendre soin d’un bébé.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

Leslie Anne fixait Tessa avec une expression courroucée.

— Tu n’en as pas assez entendu ? tempêta G.W. en s’immobilisant devant sa petite-fille pour la clouer sur place d’un regard sévère. Tu ne vois pas que tu fais souffrir ta mère en lui infligeant cet interrogatoire ?

— Papa… Laisse-la, s’il te plaît. Elle a le droit de savoir.

Se plaçant à côté de son père, Tessa lui prit la main et regarda Leslie Anne droit dans les yeux.

— J’avais été frappée si sauvagement que j’ai passé de longs mois à l’hôpital, puis en maison de repos. Et pendant l’année qui a suivi ta naissance, j’avais des séances de rééducation quotidiennes.

— Qu’est-ce qu’il t’a fait ? demanda Leslie Anne, livide.

— Il lui a brisé les côtes, lui a cassé les deux bras et une jambe, répondit G.W., les mâchoires crispées. Il s’est déchaîné sur elle comme un possédé. Elle avait également le crâne fendu. Sans doute après avoir été jetée d’un véhicule en marche.

Les yeux de Leslie Anne s’écarquillèrent d’horreur. Tessa reprit la parole d’une voix détachée, comme si l’histoire qu’elle leur narrait concernait une étrangère.

— Les fractures se sont ressoudées assez rapidement. Mais mon cerveau abîmé a été plus long à récupérer. J’ai dû repartir plus ou moins de zéro sur le plan cognitif. Je savais encore parler mais je mélangeais les mots en permanence. Comme un enfant en bas âge, j’ai dû apprendre à marcher, à parler, à réfléchir. Il m’a fallu des années pour récupérer petit à petit toutes mes fonctions.

— C’est un miracle que votre mère ait réussi à se rétablir, Leslie Anne, intervint gravement le Dr Barrett. Il a fallu une année de thérapie physique intensive et plusieurs années de soins psychiatriques pour qu’elle redevienne une personne à part entière. Et pour cela, elle a dû livrer un combat opiniâtre, épuisant. Chaque fois qu’elle était sur le point de céder au découragement, deux choses l’aidaient à se remettre en selle.

Le psychiatre jeta un coup d’œil à G.W.

— Jamais, votre grand-père ne la laissait baisser les bras. Lorsque Tessa perdait la foi et qu’elle voulait tout abandonner en se plaignant que la lutte était au-dessus de ses forces, G.W. lui rappelait qu’elle avait une fille à élever. Et il n’en fallait pas plus pour qu’elle serre les dents et qu’elle reprenne ses séances de rééducation. Elle me disait qu’elle devait guérir pour Leslie Anne.

Dante détourna les yeux, incapable d’endurer la scène une seconde de plus. Une même souffrance abyssale semblait dévaster à la fois Tessa et sa fille. Pour corser le tout, il était hanté par des images d’Amy livrée sans défense aux mains du tueur psychopathe. Il ne cessait de voir sa fiancée disparue : son beau visage, son regard, son sourire. Et puis du sang. Du sang partout. Sur son corps. Sur sa tête.

Ses yeux morts…

Torturé par ces visions, il hurlait en silence, luttant pour tenter de s’arracher à l’étau du cauchemar.

— Leslie Anne ! Non ! Reviens, s’il te plaît !

Le cri de détresse de Tessa le ramena à la réalité présente. Il se retourna juste à temps pour voir Leslie Anne ouvrir la porte-fenêtre et s’enfuir en courant sur la terrasse.

— Je vais aller lui parler, proposa le Dr Barrett. Elle s’exprimera peut-être plus facilement avec quelqu’un d’extérieur à la famille.

G.W. s’effondra dans le fauteuil le plus proche et, le dos voûté, laissa pendre les mains entre ses genoux écartés. Quant à Tessa, elle avait rejeté la tête en arrière. Les poings serrés, elle semblait chercher désespérément de l’air. Agissant par réflexe, Dante bondit vers le canapé, se plaça dans son dos et passa les bras autour d’elle. Tessa se raidit dans un premier temps. Mais lorsqu’il la tira en arrière pour l’amener contre lui, elle s’abandonna avec un léger soupir.

— N’essayez pas de vous retenir, lui chuchota-t-il à l’oreille. Ne bloquez plus rien et laissez venir. Et quand vous vous effondrerez, je serai là pour vous retenir.

Tessa semblait n’avoir attendu que cela : la promesse qu’il serait là — qu’il ne la laisserait pas sombrer seule. Elle laissa échapper un long cri déchirant. Puis elle se tassa sur elle-même, libérant une marée de sanglots. Dante la fit pivoter contre lui et la maintint ainsi, fermement blottie dans ses bras pendant qu’elle pleurait tout son soûl. La dernière fois qu’il avait eu cette sensation d’accord parfait en serrant une femme contre lui, il avait dix-neuf ans et venait de se découvrir amoureux d’Amy.

Mais Amy avait disparu depuis dix-sept ans et il ne pouvait plus rien pour elle. Alors que Tessa, elle, était bien vivante. Et elle se débattait dans des problèmes terribles. S’il y avait moyen pour lui de l’aider, il ne resterait pas les bras croisés, à la regarder s’enfoncer sans rien faire.

G.W. s’éclaircit la voix.

— Tout va s’arranger, Tessa. Leslie Anne est sous le choc, mais elle finira par se calmer. C’est une fille intelligente. Malgré son jeune âge, elle est suffisamment fine pour se rendre compte que l’identité de son père biologique ne change rien à la personne qu’elle se sait être au fond d’elle-même. Elle peut compter sur notre soutien et notre affection. Et le Dr Barrett l’aidera à relativiser. Puisqu’il a pu te sortir de l’ornière, je ne vois pas pourquoi il n’y parviendrait pas avec elle.

Soulevant la tête de l’épaule de Dante, Tessa leva les yeux vers son père.

— Je ne suis pas complètement tranquille, papa. Leslie Anne est intelligente, c’est vrai. Mais elle est également à un stade critique de l’adolescence. Elle risque de passer par une phase de colère et de rébellion. Et Arthur Barrett ne pourra l’aider que si elle accepte de jouer le jeu.

G.W. poussa un grognement découragé.

— Je crois que je vais aller marcher une heure avec les chiens pour me détendre un peu. Tu viens avec moi, Tessa ?

Tout en parlant à sa fille, le vieil homme jeta un regard d’avertissement à Dante. Comme pour lui signifier qu’il avait tout intérêt à faire attention où il mettait les pieds.

Tessa secoua la tête.

— Non, je voudrais m’entretenir un instant avec Dante. Seul à seule, papa.

G.W. observa Dante avec une expression étrange. Manifestement sur le point de poser une question, il se ravisa et concentra de nouveau son attention sur Tessa.

— Souviens-toi simplement qu’il n’est ni médecin ni avocat. Donc qu’il n’est pas tenu au secret professionnel.

— Ne t’inquiète pas pour cela, papa. Tout se passera très bien. Tu peux aller te promener tranquillement.

G.W. se redressa de toute sa hauteur, gratifia Dante d’un ultime regard cinglant, puis quitta à son tour la pièce.

— Le fait de vous voir dans mes bras lui déplaît, commenta Dante. Même si j’essaie simplement de vous apporter un minimum de soutien.

Tessa se dégagea doucement.

— Merci, Dante. Le soutien est réel et je vous en suis reconnaissante. Mais il serait peut-être préférable qu’un autre agent de chez Dundee prenne désormais la responsabilité de l’opération.

Intrigué par sa décision, Dante lui jeta un regard interrogateur.

— Pourquoi ?

— Cela me paraît relativement évident.

— Expliquez-moi quand même.

— Très bien. Ma vie est un chaos. Sur le plan émotionnel et affectif, je ne me suis jamais remise de ce qui m’est arrivé il y a dix-sept ans. Et aujourd’hui, je dois faire face à un problème supplémentaire avec la crise que traverse Leslie Anne. D’une façon ou d’une autre, il faudra que je trouve le moyen d’aider ma fille à retrouver son équilibre psychique. Autrement dit, je n’ai rien à vous offrir. Et je pense que la dernière chose qu’un homme puisse souhaiter, c’est de se retrouver embringué dans une situation telle que la mienne.

— Dois-je faire semblant de ne pas comprendre ce que vous cherchez à me dire ?

Secouant la tête, elle lui offrit un fragile sourire.

— Cela ne peut pas marcher, pour vous et moi. Je suis terriblement en demande. Rien ne serait plus facile — plus tentant — que de m’appuyer sur vous de tout mon poids. Vous avez les épaules larges, Dante. Mais je ne veux pas me servir de vous de cette façon. Avouez que ce n’est pas réellement moi qui vous inspire cet élan chevaleresque. Si mon sort vous touche, c’est uniquement parce qu’il a croisé celui d’Amy. Nous avons vécu la même horreur l’une et l’autre et vous en arrivez à nous confondre. La femme que je suis et la jeune fille qu’elle était se mélangent dans votre tête. Et peut-être même dans votre cœur.

— Tessa…

— Je pense que vous devriez partir tout de suite, pendant qu’il en est encore temps. Avant que…

Elle se tut pour ravaler un soupir.

— … avant que vous ne vous trouviez trop étroitement mêlé à nos problèmes.

— Je suis déjà mêlé à vos problèmes. Je reconnais qu’entre Amy et vous, la confusion qui s’opère est parfois inextricable. Mais une chose au moins est claire, Tessa : je ne peux plus vous tourner le dos et me laver les mains de votre histoire. Je suis déjà dedans jusqu’au cou.

Les larmes aux yeux, elle rit doucement.

— Dans ce cas, que le ciel vous prête courage, Dante Moran. Car je n’ai aucun désir de vous voir partir non plus.
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Sharon retira ses lunettes de soleil et les glissa dans la poche de son manteau en suivant Tad jusqu’à sa voiture. C’était un coupé sport gris métallisé. Une Chrysler Crossfire, se souvint-elle en s’installant à bord de la décapotable. En temps normal, Sharon s’intéressait fort peu aux automobiles. Et elle était rarement fichue d’identifier un modèle ou même une marque. Mais comme elle avait elle-même donné ce petit bijou à Tad pour son anniversaire, l’année précédente, elle avait gardé le véhicule à la mémoire. Ce « petit » cadeau, offert dans le plus grand secret, lui avait coûté la modeste somme de trente-cinq mille dollars. Et ce n’était pas le seul qu’elle ait fait à son jeune amant, au cours de l’année écoulée. Si G.W. se doutait que sa sœur avait une liaison intermittente avec le fils de sa maîtresse du moment, ce serait l’infarctus assuré. Son frère aîné avait des côtés très rétrogrades. Et ses vues sur certains sujets étaient d’une étroitesse décourageante. Il trouvait inadmissible, par exemple, qu’une femme sorte avec un homme plus jeune qu’elle.

Un parti pris totalement indéfendable aux yeux de Sharon. G.W. lui-même ne voyait rien à redire à sa propre liaison avec Olivia, malgré leurs quinze années de différence. Il trouvait également normal de compléter les revenus de sa maîtresse en payant la location de sa très jolie maison sur les bords du Mississippi. Sans parler de la coquette pension qu’il lui versait tous les mois. Mais qu’elle, Sharon, puisse entretenir le fils d’Olivia lui paraissait, comme par hasard, choquant et immoral.

Tad se glissa au volant de la voiture de sport et se pencha pour l’embrasser sur la joue.

— Tu ne peux pas imaginer comme tu m’as manqué, Sharon. J’aurais préféré que tu m’emmènes à Key West. Sans toi, je m’ennuie à mourir, par ici.

— Je ne me suis pas absentée si longtemps, mon chou. Juste quelques semaines.

Avec un léger sourire, elle tapota la joue lisse de Tad. Il était mignon comme un ange avec ses cheveux bouclés et ses longs cils noirs recourbés.

— Et puis tu sais que je suis très entourée, en Floride, compléta-t-elle avec un sourire en coin.

— Autrement dit, tu as quelqu’un d’autre là-bas, conclut Tad en faisant la moue.

La mimique boudeuse était si réussie que Sharon éclata de rire.

— Tu es fantastique lorsque tu joues la comédie ainsi, Tad. Mais je préférerais que tu t’économises pour donner la pleine mesure de tes talents dans la chambre à coucher. Tu sais bien que c’est au lit que je les apprécie le plus.

— Tu te rends compte, au moins, à quel point tu es dure avec moi, Sharon ? Je ne comprends pas que tu me traites avec tant de désinvolture alors que je suis complètement fou de toi.

— Pff… Je suis sûre que tu croules sous les jeunes et jolies copines qui ne demandent qu’à te consoler dès que ta vieille maîtresse a le dos tourné.

Clairement irrité par sa réponse, Tad démarra en trombe et sortit sur les chapeaux de roues du parking près de la piste d’atterrissage. Sharon batailla quelques instants pour tenter de mettre sa ceinture de sécurité mais finit par renoncer et se renversa en arrière pour profiter pleinement de leur course échevelée.

— Comment se fait-il que tu sois arrivée à Fairport dans un avion privé ? voulut savoir Tad. C’est encore un de tes amis millionnaires qui a mis son pilote à ta disposition ?

Sharon rit doucement mais se garda bien de préciser que son vieux complice et amant, Stuart Markham avec qui elle avait séjourné à Key West, l’avait accompagnée personnellement jusque dans le Mississippi. La dernière chose dont elle avait envie en ce moment était de se quereller avec Tad. Tout ce qu’elle voulait, c’était profiter pleinement de ses derniers moments de liberté avant l’arrivée à la plantation.

Elle avait de l’affection pour son frère et sa famille. Là n’était pas le problème. Mais entre G.W. et elle, les conflits étaient permanents. Essentiellement, d’ailleurs, parce que son frère ne supportait pas son mode de vie. De onze ans son aîné, G.W. s’était senti investi d’une responsabilité à la mort de leur père. Et il s’était toujours comporté en parent dominateur depuis.

G.W. avait eu la chance de faire un très beau mariage. Epouser une Leslie, lorsqu’on vivait à Fairport, dans le Mississippi, équivalait à toucher le jackpot. Cela dit, Sharon devait reconnaître que la fortune des Leslie n’avait pas été pour G.W. la motivation principale. Son frère avait toujours voué à sa femme un amour qui confinait à l’adoration. Elle-même avait à peine vingt ans lorsque son frère et Anne s’étaient mariés. A la naissance de Tessa, elle fêtait — dans l’euphorie — ses vingt-deux printemps. Mais dès l’instant où son frère avait été fiancé avec l’aînée des filles Leslie, G.W. avait commencé à vouloir lui imposer toutes sortes de normes plus contraignantes les unes que les autres. Le pauvre avait l’ambition de faire d’elle une « lady », à l’image de son épouse.

Sharon soupira. Si elle avait choisi de se conformer à ce schéma pour faire plaisir à son frère, elle serait sans doute morte étouffée sous le poids des convenances et de l’ennui. Mais elle n’avait même pas tenté de jouer le rôle. Et plus il avait voulu lui serrer la bride, plus elle s’était rebellée, bien sûr.

Le mariage et la maternité n’avaient jamais été faits pour elle. Ni à vingt ans. Ni à trente. Et pas même à quarante. L’idée d’avoir à vivre une existence routinière et confinée la terrassait d’avance. Et elle n’avait jamais ressenti l’ombre d’une attirance pour les messieurs tirés à quatre épingles que G.W. faisaient parader à la plantation dans l’espoir que l’un deux finirait par ravir le cœur de sa rebelle de sœur. Depuis toujours, elle n’avait qu’un rêve : vivre sa vie pleinement. Voyager librement de par le monde. Et coucher avec le maximum d’hommes intéressants.

Elle avait eu la chance de pouvoir mener une existence conforme à ses aspirations. Mais son frère refusait d’admettre son besoin de vivre à cent à l’heure, en s’étourdissant de sensations. Il la trouvait inconstante et frivole et lui en voulait de jeter une ombre sur sa réputation. Elle l’irritait par ses débordements alors qu’il l’aurait aimée irréprochable. Mais le plus impardonnable de ses méfaits aux yeux de G.W. avait été son influence « désastreuse » sur Tessa adolescente. Sharon devait reconnaître qu’elle avait tout fait pour pousser sa nièce à déployer ses ailes et à étendre la gamme de ses expériences. Tessa et elle avaient été extraordinairement complices, à l’époque. Plus qu’une tante avec sa nièce, elles avaient été comme deux sœurs. C’est elle qui avait initié Tessa à la bière, à la marijuana et aux hommes. Et pas nécessairement dans cet ordre.

Mais après le soi-disant accident de Tessa, rien n’avait plus été pareil entre elles. L’adolescente rebelle et avide d’expériences qui avait fait le désespoir de ses parents s’était muée en fille modèle. Brisée net dans son élan, Tessa était devenue l’enfant exemplaire dont G.W. avait toujours rêvé. Elle était désormais fiable, respectueuse et respectable. Et nettement moins amusante qu’avant. Pauvre Tessa. Les problèmes cérébraux dont elle avait souffert avaient fait plus que détruire sa mémoire. Ils avaient également modifié sa personnalité.

Aujourd’hui encore, Sharon se sentait responsable — au moins en partie — du drame terrible qui avait failli tuer sa nièce. Si elle n’avait pas poussé Tessa à ruer dans les brancards et à faire les quatre cents coups, la jeune fille ne se serait peut-être pas trouvée au mauvais endroit au mauvais moment. Et son chemin n’aurait pas croisé celui du monstrueux Eddie Jay Nealy. Anne, sa belle-sœur, lui avait pardonné d’avoir débauché sa fille. Mais Anne avait toujours été la générosité en personne. Et elle n’avait jamais su ce qui était arrivé réellement à Tessa. Alors que G.W. savait, lui. Comment ne lui aurait-il pas tenu rigueur de l’enfer qu’avait traversé sa famille ?

Pendant que Tad continuait à parler de tout et de rien, les pensées de Sharon glissèrent sur Leslie Anne. Lorsqu’elle avait quitté Fairport pour Key West, un mois plus tôt, sa petite-nièce apparaissait encore comme le contraire de l’adolescente à problèmes. Lycéenne modèle, jeune fille de bonne famille par excellence et copie conforme de sa respectable mère, Leslie Anne faisait la fierté de son grand-père. Autant dire que lorsque Myrle avait appelé pour lui annoncer que la petite princesse avait fugué, elle avait cru que le ciel lui tombait sur la tête.

— Tu as revu Leslie Anne depuis qu’elle est revenue à la maison ? demanda-t-elle brusquement, interrompant Tad en plein monologue.

— Moi non. Mais maman a accompagné G.W. cette nuit pour l’accueillir à sa descente d’hélicoptère. La petite a été récupérée quelque part dans l’Alabama, où elle s’était enfuie en voiture. G.W. n’a pas voulu lâcher de détails sur ce qui lui était arrivé. Mais apparemment, elle a eu de petits problèmes. Il y a un type qui a réussi à s’introduire dans sa chambre et qui était sur le point d’abuser d’elle.

Sharon sursauta violemment.

— Quoi ? Quelqu’un a essayé de violer Leslie Anne ?

— C’était un peu prévisible, non ? Lorsqu’une petite fille gâtée comme elle se met en tête d’aller courir les routes toute seule, ça tourne généralement à la catastrophe. Il suffit de lire les journaux pour le savoir. Si l’agent embauché par G.W. ne l’avait pas sauvée in extremis, Leslie Anne serait…

— Un agent ? Quel agent ?

— Parce que tu n’as eu ni G.W. ni Tessa au téléphone ?

— Non. Tout ce que je sais, je l’ai appris par Myrle. Et elle n’avait pas l’air au courant de grand-chose. Elle m’a juste dit qu’il fallait que je revienne en catastrophe car Leslie Anne s’était enfuie de la plantation. Puis elle m’a rappelée en vitesse hier soir pour annoncer que la petite avait été retrouvée et qu’elle avait réintégré le domicile familial, saine et sauve.

— G.W. a fait appel à une agence de sécurité et de recherche. Ce sont des détectives privés de haut vol, apparemment. Il était fou d’inquiétude pour Leslie Anne. D’après maman, il a dépensé une fortune en envoyant une équipe de quatre agents à sa recherche.

— Et on a su pourquoi Leslie Anne s’était enfuie ?

— Aucune idée. G.W. n’a rien voulu dire à ma mère. Apparemment, c’est top secret. Je pensais que tu serais au courant.

Un frisson de malaise glissa le long de la colonne vertébrale de Sharon. Des pensées folles, des hypothèses absurdes dessinaient dans son esprit une ronde oppressante. Qu’est-ce qui avait bien pu pousser une fille de seize ans équilibrée et studieuse à vouloir soudain couper les ponts avec sa famille ?

— Je ne sais pas ce qui lui a pris, non, murmura-t-elle en secouant la tête. Mais les adolescents ont souvent un comportement imprévisible.

— Les adolescents, oui. Mais Leslie Anne, non.

Tad avait raison. Et c’était bien ce qui inquiétait Sharon.

— Elle en avait peut-être assez d’être une fille modèle, observa-t-elle avec un léger haussement d’épaules.

A moins que… Il pouvait y avoir une autre raison, bien sûr. Une raison infiniment plus terrible que celle-là. Mais comment une fuite aurait-elle pu se produire ? Toutes les traces avaient été soigneusement effacées et, pour autant qu’elle pouvait en juger, le secret n’avait jamais transpiré. Même si Leslie Anne avait cherché à remonter dans le passé, elle n’avait aucun moyen de découvrir la vérité. G.W. et Tessa s’étaient juré de toujours garder le silence. Et elle-même n’avait pas lâché un mot sur la question devant sa petite-nièce. Or ils n’étaient que trois à savoir. Pour sa part, elle n’avait jamais dit à quiconque que Tessa avait été violée. Enfin… Pas consciemment, en tout cas. Mais même lorsqu’elle était ivre ou sous les effets des amphétamines ou de la drogue, elle continuait forcément à tenir sa langue. Pourquoi, même dans un état de délire, aurait-elle trahi le douloureux secret familial ?

Lorsque les hautes grilles en fer forgé de la plantation apparurent au détour d’un virage, Sharon sentit la tension familière lui nouer le ventre. Quelque chose de profond et d’instinctif en elle se hérissait à l’idée de rentrer chez elle. L’incorrigible globe-trotter qu’elle était avait toujours détesté la grande maison prétentieuse ainsi que les valeurs qu’elle représentait. Et pourtant, elle en était venue à considérer la plantation Leslie comme son domicile. Parce que c’était là que vivaient ceux qu’elle aimait : G.W., Tessa et Leslie Anne. Et avec l’âge, sa famille prenait une importance qu’elle n’avait pas eue par le passé.

Elle avait d’ailleurs la ferme intention de prendre Leslie Anne en mains et de l’aider à remonter la pente. Si la pauvre gamine avait fait des bêtises, il était inutile de compter sur G.W. pour le soutien moral. Son frère avait toujours eu une attente démesurée par rapport à son entourage. Et Leslie Anne en avait sans doute plus qu’assez de se montrer toujours exemplaire. Qui sait ? La petite était peut-être tout bêtement tombée enceinte d’un amoureux qu’elle voyait en secret ? Si c’était le cas, Sharon trouverait le moyen de la sortir de l’ornière. A moins que le problème ne soit encore plus bénin que cela ? Comme une mauvaise note en géométrie, par exemple. G.W. et Tessa avaient toujours exigé de Leslie Anne des moyennes élevées et des bulletins éblouissants.

Quelle que soit la raison pour laquelle Leslie Anne s’était enfuie, elle n’avait aucun rapport avec l’identité de son père biologique. Non. Elle se refusait à concevoir qu’une telle catastrophe ait pu s’abattre sur leur famille. Ni G.W. ni Tessa n’étaient de taille à affronter le passé. Et son frère avait fait tout ce qu’il fallait pour gommer toutes les traces. Jamais, à aucun moment, le nom de Tessa Westbrook n’avait été associé à celui d’Eddie Jay Nealy.

Le problème de Leslie Anne était d’ordre mineur — une simple bêtise de gamine. Et la vie allait reprendre à la plantation sans drames ni secousses, aussi paisible et ennuyeuse qu’à l’accoutumée.

***

Tessa frissonna. Il suffirait de très peu de chose — d’un imperceptible encouragement de sa part — pour que Dante l’embrasse. Mais même si elle aspirait à ce baiser, l’idée de perdre le contrôle de ses réactions lui inspirait une peur panique. Elle trouvait déjà surprenant de désirer un homme — n’importe quel homme. Alors comment expliquer qu’un inconnu lui fasse un tel effet ?

— Ne te referme pas sur toi-même, Tessa, dit-il.

— Je ne me…

Il plaça un index sur ses lèvres entrouvertes.

— Je sens quand tu me mets à distance.

— Je ne le fais pas volontairement, en tout cas.

Du bout du doigt, il traça la ligne de ses lèvres, puis il descendit le long de sa joue et suivit le tracé de son cou. Momentanément absorbée par le plaisir sensuel que lui procurait cette simple caresse, Tessa ferma les yeux. Elle prit une profonde inspiration et la retint lorsque Dante lui saisit doucement le menton.

Ses paupières se soulevèrent. Leurs regards se trouvèrent et se fondirent l’un en l’autre. Ni l’un ni l’autre, en cet instant, n’auraient pu détourner les yeux.

— Je ne comprends pas très bien ce qui m’arrive, admit-elle, déterminée à se montrer totalement sincère avec cet homme.

L’ombre d’un sourire frémit au coin des lèvres de Dante.

— Peut-être n’y a-t-il pas grand-chose à comprendre à l’attirance sexuelle. Elle agit sur nous plus que nous n’agissons sur elle. Il n’est pas toujours facile d’analyser pourquoi un homme et une femme ont envie de s’arracher mutuellement leurs vêtements et de se jeter l’un sur l’autre avec une voracité animale.

Tessa dut faire un effort pour lui rendre son sourire.

— Je connais le phénomène. Mais en théorie, seulement. Je n’en ai jamais fait l’expérience. Avant le… le viol, peut-être. Mais pas depuis, en tout cas.

— Tu essayes de me dire qu’il n’y a pas eu d’homme dans ta vie depuis dix-sept ans ?

— Non, mon cas n’est pas désespéré à ce point. J’ai eu des relations sexuelles, ne serait-ce que parce que cela faisait partie intégrante de mon processus thérapeutique. Mais ça n’a jamais été très… débridé. Aucun homme ne m’a inspiré de vrai désir. Pas jusqu’à maintenant, en tout cas. Et cela ne devrait pas arriver avec toi.

— Pourquoi pas avec moi ?

Il voulut l’attirer dans ses bras mais elle se déroba.

— Tu ne veux pas que je te touche ?

Tessa secoua la tête.

— Le problème n’est pas que je ne le veuille pas. Le problème, c’est que je le désire trop. Et dans l’état où je suis en ce moment, je ne pense pas qu’il soit judicieux que je me lance dans une histoire d’amour. La première histoire d’amour à laquelle j’aspire vraiment.

— Pas tout à fait la première quand même. Si ? Tu m’as dit que tu avais peut-être connu la passion avant le viol. Et ce « peut-être » m’intrigue. J’ai toujours entendu dire qu’une femme n’oubliait jamais son premier amour.

— On m’a dit que Charlie Sentell avait été mon premier amant. C’est ce que lui prétend, en tout cas. D’après tante Sharon, en revanche, j’aurais connu quantité d’hommes avant lui. Elle m’a confié dans le plus grand secret que ma vie sexuelle avait commencé à l’âge de quinze ans et…

Visiblement déconcerté, Dante secoua la tête.

— Mais pourquoi te fier à ce que racontent Charlie ou Sharon ou je ne sais qui ? Tu es quand même la mieux placée pour savoir si…

Les yeux écarquillés, il s’interrompit net.

— Mon Dieu, tu ne te souviens de rien, n’est-ce pas ? Lorsque tu t’es réveillée dans ce lit d’hôpital en Louisiane et que tu n’as même pas reconnu ton propre père, ce n’était pas un simple phénomène d’amnésie hystérique. Ta perte de mémoire était totale. Et il ne te reste strictement aucun souvenir de la période qui précède ton retour à la conscience. C’est cela ?

Tessa serra les dents. Un afflux d’angoisse la submergeait, comme venu du fond de l’abîme dont elle avait eu tant de mal à sortir après « l’accident ». Dire qu’elle avait été terrifiée serait un mot trop faible. Rien ne permettait de décrire l’état de stupeur et de désarroi où elle était restée plongée après son réveil au service des urgences d’un hôpital inconnu. Avec une mémoire blanche, sans savoir ni qui elle était ni pourquoi elle se trouvait là.

— J’ai eu des lésions cérébrales mineures. Il m’a fallu des mois pour réapprendre à faire les gestes les plus simples. Je ne savais plus former de phrases cohérentes. Il a fallu que l’on me montre comment m’habiller, comment me nourrir. Et que je redécouvre la lecture et l’écriture. Pendant des années, je suis restée hagarde, désorientée.

Dante frappa du poing dans sa paume ouverte et jura longuement et avec force…

— Si seulement j’avais réussi à mettre moi-même la main sur cette ordure d’Eddie Jay Nealy, je…

— Tu penses à elle, n’est-ce pas ? A Amy et au sort qu’elle a peut-être subi ?

— On ne sait même pas combien de jeunes femmes au juste il a violées, torturées et tuées. Mais quelque chose a fait que tu as survécu, Tessa. Et pas seulement survécu. Tu as réussi à dépasser l’horreur et à guérir. Tu es la preuve vivante qu’un être humain peut tout surmonter, même le pire.

— Peut-être que ton Amy est vivante, elle aussi. Et qu’elle s’est reconstruite quelque part, coupée comme moi d’un passé dont elle ne sait plus rien.

Incapable de résister à la tentation de consoler Dante, Tessa lui passa la main sur le bras. Retenant ses doigts sous les siens, il les immobilisa sur son poignet.

— Si seulement c’était possible.

— Pourquoi pas, puisque cela a été le cas pour moi ? Si personne n’avait averti mon père qu’une jeune femme correspondant à mon signalement avait été retrouvée en Louisiane, j’imagine qu’on aurait fini par me donner une nouvelle identité.

Glissant un bras autour de sa taille, Dante l’attira contre lui. Ses yeux sondèrent les siens comme s’il cherchait à lire une évidence inextricable dissimulée au secret d’elle-même. Elle eut soudain la sensation vertigineuse qu’il tentait de décrypter l’essence même de son être.

— Jusqu’à Helene Marshall, tu as été la seule victime de Nealy qui n’ait pas succombé à ses odieux déchaînements de violence. Mais je ne savais rien de toi. J’ignorais jusqu’à ton existence, car on ne trouve aucun rapport officiel suggérant que tu figurais au nombre de ses victimes. Crois-moi, je me suis lancé dans des investigations poussées, toutes ces années. Hier encore, une fois que tu m’as raconté ton histoire, j’ai effectué quelques nouvelles recherches informatiques. Mais rien n’indique qu’une autre jeune femme blonde ait été enlevée et violée au moment de la disparition d’Amy. Si le hasard n’avait pas voulu que je sois envoyé en mission à Fairport, je n’aurais jamais su qu’une seconde victime de Nealy avait survécu. Ton père a été incroyablement méthodique et scrupuleux. Il n’y a pas l’ombre d’un fichier, d’un procès-verbal où figure le nom de Tessa Westbrook.

— Oh, Dante, je suis désolée. J’aurais tellement voulu pour toi que…

Il l’embrassa. De façon si rapide et inattendue que Tessa n’eut pas le temps d’anticiper son geste. Dure et exigeante, la bouche de Dante sollicitait la sienne comme s’il voulait l’envahir tout entière. Sentant monter un début de panique, elle se contracta entre ses bras. Alors, tout aussi soudainement qu’il l’avait embrassée, Dante passa de l’agressivité à la tendresse. Comme s’il avait compris intuitivement sa réaction et tempéré son élan de désir par la douceur, la générosité, la patience. Très vite, Tessa retrouva un sentiment de sécurité. Elle s’abandonna dans l’étreinte rassurante de Dante, laissant éclore les sensations neuves qui advenaient en elle. Avec un léger soupir, elle lui rendit son baiser, bouche entrouverte, l’invitant à aller plus loin. La langue de Dante glissa sur ses lèvres, en lécha lentement le pourtour puis plongea dans sa bouche offerte. Tessa soupira de plaisir. Déjà, l’envie se levait en elle de participer, d’entrer activement dans le jeu. Elle voulait donner à son tour, lui apporter des sensations analogues à celles qu’il éveillait en elle. Au début, son inexpérience la freina. Mais lorsque Dante approfondit le baiser, le portant à un niveau d’intimité plus poussé, son instinct prit le dessus et ses dernières inhibitions s’évanouirent.

Le baiser explosa. La légère excitation du début se mua en une faim éperdue sur laquelle Tessa n’avait plus aucune prise. Ses ongles s’enfonçaient dans la veste de costume de Dante. Des élans impérieux se levaient en elle. Purs, puissants, archaïques, exprimant une force venue du fond des temps. Sa chair intime palpitait, se contractait, s’humidifiait déjà. Une ultime pensée rationnelle glissa vaguement aux confins de sa conscience puis alla se dissoudre dans le néant.

Combien de temps dura leur baiser, Tessa aurait été bien en peine de le dire. Quelques secondes ? Quelques minutes ? Une heure ? Tout ce qu’elle sut, c’est qu’il se termina de façon abrupte, lorsque Dante lui saisit soudain les épaules pour l’écarter de lui. Vaguement interloquée, elle ouvrit les yeux. Lui respirait vite et fort. Et elle sentait son propre souffle s’échapper sous forme de courtes expirations saccadées. Ils demeurèrent ainsi, face à face et silencieux, parcourus par d’invisibles secousses électriques.

— Dante ?

— Ne t’inquiète pas. Tout va bien. Nous nous sommes juste un peu laissé emporter. C’est ma faute. J’aurais dû empêcher les choses d’aller aussi loin.

— J’en avais autant envie que toi.

— Oh, Tessa…

Il y avait dans ses yeux une nostalgie si violente, un désir si démesuré qu’elle parvenait à peine à soutenir son regard.

— C’est moi que tu embrassais ou Amy ?

Il lui lâcha abruptement les épaules.

— Tu veux la vérité ?

— Oui.

— Eh bien, je te jure devant Dieu que je n’en sais rien.

Tessa hocha la tête sans rien dire. De quel droit lui reprocherait-elle la cruelle franchise de sa réponse ? Elle lui avait elle-même demandé d’être sincère. Sans compter qu’elle savait pertinemment qu’Amy Smith et Tessa Westbrook se mélangeaient inextricablement dans l’esprit de Dante.

— A la réflexion, je crois que tu avais raison, Tessa. Il serait préférable qu’un autre agent de chez Dundee prenne la relève. Je suis incapable de faire mon travail de façon rationnelle.

Le dernier regard que lui jeta Dante disait clairement qu’il était désolé. Sans un mot de plus, il quitta la pièce, la laissant pétrifiée sur place devant la cheminée du petit salon. Tessa porta la main à sa bouche. Un appel effaré s’élevait dans sa tête. Le nom de Dante continua à résonner en écho, se réverbérant à l’infini contre les parois de son crâne. Dante. Dante. Elle aurait voulu le crier à voix haute, le supplier de revenir, de ne pas l’abandonner. Quelle importance, après tout, s’il n’avait jamais pu se détacher du grand amour de son adolescence ? Amy Smith était décédée depuis longtemps. Quel sens cela avait-il d’être jalouse d’une morte ?

Jalouse, elle l’était, pourtant. Jalouse de l’amour intemporel que Dante portait à sa jeune fiancée disparue. « Sois charitable avec toi-même et laisse-le partir, Tessa. Laisse-le partir avant qu’il ne te brise le cœur complètement. »
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Leslie Anne jeta un regard brûlant d’hostilité au psychiatre.

— Que vous arrive-t-il, docteur Barrett ? Vous êtes en panne d’inspiration ? Je croyais que vous étiez LE grand gourou, pourtant ? Le guérisseur de génie qui a aidé ma mère à surmonter le viol et l’agression commis par mon père. Comment se fait-il que vous n’ayez aucune parole de sagesse à m’apporter ?

— Eddie Jay Nealy n’est pas devenu un monstre par hasard. J’ai lu qu’il avait été maltraité et violé régulièrement par un de ses oncles. L’enfance de cet homme n’a rien à voir avec la vôtre.

Leslie Anne secoua rageusement la tête.

— Quand je me regarde dans un miroir, je ne sais plus si c’est lui ou si c’est moi que je vois.

— Vous avez un lent travail d’acceptation à accomplir, Leslie Anne. Et une identité à réinventer. Je peux vous guider, vous accompagner. Mais pas accomplir le processus à votre place.

— Merci. Super. Je suis bien avancée avec ça !

La compassion qu’elle lisait sur le visage du psychiatre lui faisait horreur. Que voyait-il qu’elle-même ne voyait pas, ce grand spécialiste des maux de l’âme ? Se frottait-il intérieurement les mains en songeant que Leslie Anne Westbrook représentait un cas clinique particulièrement fascinant ? Se préparait-il déjà à pondre un article décisif sur le rôle de l’hérédité dans les comportements déviants ?

— Considérez-vous réellement Eddie Jay Nealy comme votre père, Leslie Anne ?

Elle haussa les épaules sans répondre.

En vérité, il lui était impossible de voir un père dans le violeur qui avait battu et torturé sa mère. Pas plus que le prétendu John Allen dont on lui rebattait les oreilles depuis l’enfance, Nealy ne lui apparaissait comme une figure réelle. Il restait que depuis toute petite, elle s’était toujours raccrochée à l’illusion que son père avait tendrement aimé sa mère. Et aujourd’hui, sa propre stupidité lui inspirait une colère qui confinait à la rage. Comment avait-elle pu se fabriquer un scénario aussi naïf, aussi infantile ?

— Pour nos problèmes, nous aimerions tous avoir des solutions rapides et des réponses définitives, Leslie Anne. Mais il faut du temps pour digérer et intégrer une vérité qui concerne nos origines. Votre mère a traversé des années de peur, de doute et de panique avant de recouvrer son équilibre et de recommencer à vivre une existence normale.

— Normale ? Parce que vous trouvez qu’elle vit une existence normale ? Elle n’est pas mariée. Elle ne sort jamais. Sa vie entière tourne autour de trois pôles : son travail au sein de Westbrook Inc., mon grand-père et moi. Si vous l’aviez réellement guérie, vous ne croyez pas qu’elle aurait une vie sentimentale digne de ce nom ?

— C’est ce que vous aimeriez, Leslie Anne ? Que votre mère se marie ?

— Je m’en tape, moi, qu’elle se marie ou non ! Ce n’est pas mon problème ! Ce que je veux dire, c’est que vous ne l’avez pas si bien soignée que cela, ma mère ! Et que vous aurez beau faire, vous ne me réparerez pas non plus. Je croyais savoir qui j’étais ! Mais la Leslie Anne que je pensais connaître n’était qu’une illusion. Aujourd’hui, le miroir s’est brisé en mille morceaux et derrière, je ne vois que du vent !

La sensation d’effondrement était tellement atroce qu’elle en hurlait presque. Interrompant leur progression dans l’allée bordée de dahlias qui coupait les jardins d’agrément, le Dr Barrett se croisa les bras sur la poitrine et la regarda droit dans les yeux.

— Si votre mère se mariait, vous auriez un beau-père. Quelqu’un que vous pourriez considérer comme une figure paternelle.

— Ha !

Ecartant les bras en une pose délibérément grotesque, Leslie Anne lui décocha un sourire narquois.

— Mais bien sûr, voyons ! Quelle idée de génie ! s’esclaffa-t-elle en claquant des doigts. Trouvez-lui un beau-père avec qui elle puisse établir un lien fort, et hop ! Tout s’arrange ! Vous croyez sérieusement que ce petit tour de passe-passe suffirait à me faire oublier que le sang de cette espèce de psychopathe me coule dans les veines ? Qu’est-ce qui vous dit que je n’ai pas hérité de sa compulsion pathologique à tuer, d’ailleurs ?

Se plantant devant le psychiatre, elle se dressa sur la pointe des pieds et approcha son visage du sien.

— Vous pourriez même être ma première victime. Cela ne vous fait pas peur ?

Elle crut voir le médecin pâlir légèrement. Même si, à l’intérieur, elle n’était que souffrance, même si elle aurait voulu hurler d’humiliation et de rage, Leslie Anne s’offrit le luxe de rire au nez du psychiatre. Le Dr Barrett n’était pas aussi indifférent à sa menace qu’il cherchait à le prétendre. Même s’il réussit plus ou moins à n’en rien laisser paraître.

— Je ne peux vous aider que si vous décidez d’y mettre du vôtre, Leslie Anne. Votre mère avait désespérément besoin d’un accompagnement et d’un soutien. Sa demande était claire. De votre côté, vous n’êtes apparemment pas prête. Pas encore, en tout cas.

Le menton levé, le regard étincelant de défi, elle réussit à faire face.

— Je suis prête pour une chose : vous voir dégager d’ici ! Foutez-moi la paix, c’est tout ce que je demande.

— Vous êtes libre, Leslie Anne. Libre de refuser de l’aide mais libre également de faire quelque chose pour vous-même.

— Je n’y crois pas, à votre aide !

— Je pense que vous avez besoin de vous donner un peu de temps, en effet, rétorqua calmement le psychiatre. Je vous propose que nous retournions à la maison. Ainsi vous pourrez annoncer à votre mère que vous ne souhaitez pas entamer une thérapie avec moi. Pas tout de suite, en tout cas.

— Vous n’avez qu’à le lui annoncer vous-même ! Et pendant que vous y êtes, dites-lui que je veux qu’on me laisse tranquille. Je ne veux plus voir personne, vous m’entendez ? Personne !

Ne ressentant plus qu’un besoin viscéral de s’échapper, Leslie Anne pivota sur ses talons et prit la fuite.

— Leslie Anne !

Malgré les appels répétés du Dr Barrett, elle continua à courir sans même jeter un regard en arrière. Elle dévalait aveuglément le chemin, avec une seule obsession en tête : laisser derrière elle le psychiatre, sa mère, sa famille. Fuir une vérité trop lourde à porter. Peu lui importait le but, la destination. Tout ce qu’elle voulait, c’était courir. Courir le plus vite et le plus longtemps possible. Elle avait déjà presque atteint le fleuve lorsqu’elle réalisa vers quel but ses pas l’avaient portée d’instinct. Les jambes coupées et à bout de souffle, elle s’immobilisa sur la rive et contempla les eaux sombres et paresseuses du puissant Mississippi. Son regard glissa sur la pente abrupte où s’accrochait une végétation dense. Et si la solution était là ? Juste devant elle ? Il suffirait qu’elle se précipite dans le vide en contrebas pour que le cauchemar disparaisse. Ses problèmes se verraient réduits à l’insignifiance. Elle n’aurait plus à affronter l’idée qu’Eddie Jay Nealy était son père. Rien ne la forcerait plus à composer avec cette réalité inacceptable. Ni maintenant. Ni plus tard. Ni jamais.

— Alors ? Tentée par le grand plongeon ? lança derrière elle une voix masculine familière.

Leslie Anne se retourna en sursaut pour toiser Tad Sizemore d’un regard étincelant.

— Qu’est-ce que ça peut te faire que je plonge ou non ?

Un sourire éclaira le trop joli visage de Tad.

— Moi ? Oh, rien du tout. Si tu as envie de sauter, ne te prive surtout pas. Mais je te signale quand même que tu as neuf chances sur dix de te rompre stupidement le cou.

— Ah oui ? Et si j’avais envie de me rompre stupidement le cou ? Ce serait mon droit, non ?

— Tout à fait. Mais pourquoi, ô princesse d’entre les princesses, voudrais-tu te supprimer ?

— Je n’ai jamais dit que je voulais me supprimer !

Tad haussa les épaules.

— Si tu te romps le cou, tu te tues, non ? Si tu n’appelles pas ça un suicide, dis-moi ce que c’est.

Furieuse, Leslie Anne se croisa les bras sur la poitrine.

— Je n’ai pas envie de discuter de ça. Alors fiche-moi la paix avec tes questions stupides. Qu’est-ce que tu fabriques ici, d’ailleurs ?

— G.W. nous a invités à déjeuner, ma mère et moi. Et je suis en avance car je suis passé à la piste d’atterrissage pour récupérer ta tante Sharon et la conduire jusqu’ici. Comme ma mère ne devrait pas tarder à nous rejoindre, j’ai pensé que ça ne valait pas la peine de rentrer chez moi pour repartir dans la foulée. Mais je ne voulais pas non plus m’imposer en pleines retrouvailles familiales. Donc j’ai décidé de me faire discret et d’aller contempler le fleuve à l’occasion d’une petite balade méditative.

— Quelle délicatesse de ta part, Tad.

Il lui jeta un regard moqueur.

— Je ne sais pas si tu t’en rends compte, princesse, mais toutes les conversations doivent tourner autour de toi, là-haut. Tu as mis la famille sens dessus dessous en disparaissant comme tu l’as fait. J’avoue que je suis intrigué. Qu’est-ce qui t’a pris de fuguer comme ça, tout à coup ? Tu as le monde entier à tes pieds, petite fille. G.W. ne jure que par toi. Il se couperait le bras droit pour te faire plaisir. Quant à ta mère, elle ne vit, ne pense et ne respire que par toi. Qu’est-ce que tu veux de plus, dans la vie ?

— Tu ne m’aimes pas beaucoup, Tad, n’est-ce pas ?

Grand bien lui fasse, cela dit. Elle se moquait qu’il l’apprécie ou non. Elle les avait toujours méprisés, lui et sa lèche-bottes de mère, avec ses faux airs de jeunesse et ses sourires trop suaves.

— A part le fait que tu es l’héritière de G.W., tu ne me fais ni chaud ni froid. Mais je sais que vous êtes une épine dans le pied de maman, ta mère et toi. Elle fait tout pour vous être agréable et vous deux, vous…

— Ta mère n’est même pas amoureuse de mon grand-père. Tout ce qui l’intéresse chez lui, c’est la fortune des Westbrook.

— J’ai l’impression d’entendre Tessa. Mais tu as toujours été la fifille à sa maman, n’est-ce pas ? Depuis que tu es toute petite, tu n’as jamais eu qu’à claquer des doigts pour obtenir tout ce que tu désirais.

— Et toi, tu es bien le fils de ta mère. Dans le genre sangsue, vous êtes super assortis tous les deux. Aussi assoiffés de fric l’un que l’autre.

Une légère rougeur envahit le visage de Tad. L’espace d’une seconde, Leslie Anne crut qu’il allait la frapper. Mais il se contenta de rire.

— C’est cruel, l’hérédité, n’est-ce pas, fillette ? Non seulement on ne choisit pas ses parents, mais en plus, on passe l’essentiel de sa vie à essayer de combattre leur influence néfaste.

Leslie Anne tressaillit. Que voulait-il dire par là ? Savait-il quelque chose au sujet d’Eddie Jay Nealy ? Tad aurait-il été informé de l’identité de son père biologique par quelqu’un de sa famille ? Ce qui voudrait dire que son grand-père s’était confié à cette intrigante d’Olivia !

— Qui te l’a dit ? s’enquit-elle à brûle-pourpoint.

— Qui m’a dit quoi ?

— Ne fais pas semblant de ne pas comprendre. Tu es au courant, pour mon père, n’est-ce pas ? C’est mon grand-père qui en a parlé à Olivia. Et elle te l’a répété ? Je suppose que vous avez bien ri à mes dépens, tous les deux. La petite princesse de G.W. se révèle être la fille du diable ! J’imagine que vous avez trouvé ça du plus haut comique ?

Elle haïssait Tad. Elle haïssait Olivia. Mais plus que tout encore, elle haïssait son grand-père pour l’avoir trahie.

— La fille du diable ? s’esclaffa Tad.

Avant de comprendre ce qu’il lui arrivait, Leslie le gifla de toutes ses forces. A peine le coup était-il parti qu’elle retira sa main en poussant un léger cri. Qu’avait-elle fait ? Et pourquoi cette rage qui bouillonnait en elle ?

Une rage meurtrière.

Visiblement surpris, Tad se frotta la joue.

— Eh bien, quelle furie ! Tu as un tempérament intéressant, au fond, pour une soi-disant petite fille sage. Tu sais ce dont tu aurais vraiment besoin ? Exactement de la même chose qui m’a manqué quand j’étais ado : un père pour te filer une solide raclée de temps à autre.

Horrifiée de l’avoir frappé, choquée par la violence de sa propre réaction et ne sachant quoi penser de ce que Tad venait de lui dire, Leslie Anne reprit la fuite. Remontant en direction des jardins, elle trébuchait, perdait l’équilibre, se relevait puis recommençait à courir. Aveuglée par les larmes, elle ne voyait même plus où elle posait les pieds. Mais peu lui importait. Elle ne souhaitait plus qu’une chose : que la terre s’ouvre sous ses pas et l’avale tout entière.

***

Se rejetant en arrière, Tessa s’immobilisa à l’ombre des arbres en découvrant que son père et Olivia se tenaient sous la tonnelle. Plus elle la voyait faire, plus elle était horrifiée par le comportement outrancier d’Olivia. Sans l’ombre d’un scrupule, elle mettait G.W. en état de siège. Elle l’appelait cinq fois par jour, se présentait régulièrement à l’improviste, s’arrangeant pour se faire inviter chaque fois que G.W. se rendait chez des amis. Elle trouvait même le moyen d’être présente dès qu’il assistait à une réception ou un spectacle. Petit à petit, elle finissait par user ses défenses, par s’insinuer de force dans sa vie. Et cela, avec le soutien de Myrle.

Tessa était effarée par le manque de discernement de sa tante. Comment la sœur de sa mère pouvait-elle se montrer aveugle à ce point ? Olivia Sizemore avait déjà quatre mariages à son actif. Elle avait enterré deux de ses maris et divorcé des deux autres. Et elle n’aurait de cesse que lorsqu’elle aurait fait de G.W. son cinquième sponsor en titre.

Plutôt mourir que de la laisser faire, songea Tessa.

Non pas qu’elle fût opposée par principe à ce que son père rencontre d’autres femmes. Depuis le décès de sa mère, treize ans plus tôt, il avait déjà eu d’autres amies. Mais s’il voulait se remarier, pourquoi choisir une femme qui ne lui arrivait pas à la cheville ? Même si Olivia et Myrle avaient fait partie du même cercle d’étudiantes, les deux femmes n’appartenaient pas au même monde. Si Myrle était simplement un peu naïve et frivole, Olivia, elle, avait tout de l’intrigante type. Elle se maquillait trop, se teignait les cheveux en roux pour couvrir ses mèches grisonnantes, riait trop fort et jacassait comme une pie.

Tessa se rapprocha discrètement du couple pour entendre ce qu’Olivia racontait à son père. Elle se méfiait comme de la peste des agissements de cette femme. Et si elle ne protégeait pas G.W. de ses manigances, qui s’en chargerait ?

— Oh, mon chéri, je le vois bien, que tu es préoccupé ! Mais pourquoi tant d’inquiétude au sujet de cette enfant ?

Comme G.W. ne répondait pas, Olivia lui caressa la nuque.

— Les adolescents traversent tous une petite crise à un moment ou à un autre. Même mon cher Tad m’a fait quelques coups pendables, dans le temps.

— Tu ne peux pas comprendre, rétorqua G.W.

— Alors dis-moi ce qui se passe. Si tu me parlais de ton problème, je serais peut-être en mesure de t’aider.

Glissant un bras sous celui de G.W., elle l’embrassa dans le cou en se blottissant contre lui.

— Tu sais bien que ta chère vieille Olivia ferait n’importe quoi pour toi.

« Oh, mon Dieu, non, papa ! Ne lui dis rien, surtout ! » Effarée, Tessa pria pour que son père ne commette pas l’erreur de divulguer une information aussi confidentielle à un moulin à paroles comme Olivia.

G.W. enlaça la taille de sa maîtresse.

— J’apprécie ta sollicitude. Mais c’est un secret de famille.

— Ta famille ? Mais j’en fais presque partie, non ?

Tessa se demanda si elle n’allait pas vomir. G.W., lui, soupira avec indulgence.

— Olivia, ma chérie. Nous avons déjà abordé ce sujet, rappelle-toi…

— Je ne comprends vraiment pas ce que Tessa et Leslie Anne ont contre moi, se lamenta Olivia. Alors que je me suis toujours mise en quatre pour leur plaire. Personnellement, tu vois, je les adore l’une et l’autre. Et mon Tad, lui, a beaucoup de considération pour toi. L’autre jour, encore, il m’a dit, qu’il aurait aimé avoir un père comme toi.

G.W. se mit à rire.

— Ah oui ? Vraiment ?

« Papa, arrête de gober ces âneries, par pitié. Tu ne vois pas qu’elle raconte des mensonges plus gros qu’elle ? » Se glissant derrière le tronc épais d’un chêne, Tessa se rapprocha encore de la tonnelle.

— Un homme comme toi mériterait d’avoir un fils, poursuivit Olivia. Quelqu’un qui porterait le nom de Westbrook et à qui tu pourrais transmettre les rênes de ton entreprise.

De la pointe de l’index, elle caressa les lèvres de G.W. avant d’introduire un doigt joueur dans sa bouche.

— Si nous nous mariions, toi et moi, je sais que Tad ne ferait aucune difficulté pour que tu l’adoptes. Et il ne verrait pas d’inconvénient à changer son nom pour celui de Westbrook.

— Je n’en doute pas, murmura G.W. juste avant de mordre le doigt d’Olivia.

Celle-ci poussa un léger cri de surprise.

— Aïe ! Quel vilain jojo, tu fais, mon G.W.

Il lui saisit les épaules et la secoua gentiment.

— Le mariage ne fait pas partie de mes projets, Livia. Ni avec toi ni avec aucune autre. Et même si je suis touché d’apprendre que Tad serait prêt à devenir mon fils, il ne l’est pas et ne le sera jamais. J’ai déjà une fille et une petite-fille qui portent mon nom. Et pour ce qui est de Westbrook Inc., Tessa a déjà amplement prouvé qu’elle est capable de prendre ma suite.

Tessa exultait. « Bien répondu, papa. Voilà qui devrait lui river son clou. »

— Alors ? On espionne son vieux coureur de jupons de père ? chuchota Sharon Westbrook en surgissant soudain derrière elle.

Tessa réprima un cri.

— Mon Dieu, tante Sharon, tu m’as fait peur.

Jetant les bras autour de sa tante, Tessa l’embrassa avec affection.

— Tu es arrivée depuis longtemps ?

— Il y a cinq minutes à peine. Le fiston chéri d’Olivia est venu me chercher… Et elle ? Ça fait longtemps qu’elle est là ?

— A priori, elle était invitée pour le déjeuner. Mais comme par hasard, elle a débarqué avec deux heures d’avance.

Tessa jeta un regard de reproche à sa tante.

— Et son Tad ne vaut pas mieux qu’elle, tante Sharon. Il a la même mentalité de profiteur que sa mère. Tu devrais faire attention à toi.

— Sois gentille, Tessa, et ne me fais pas l’insulte de sous-estimer ta vieille tante. Je sais exactement ce que vaut un joli garçon vénal comme notre ami Tad. Et tu n’as pas non plus de souci à te faire pour ton père. Il voit parfaitement clair dans le jeu de sa belle. Il n’épousera jamais un parasite comme Olivia. Tout ce qui l’intéresse, c’est de pouvoir profiter de temps à autre de sa superbe plastique.

Tessa pouffa.

— Tante Sharon, tu es infernale !

G.W. pencha soudain la tête et se tourna en direction du chêne.

— Je rêve ou j’entends des voix par là-bas ?

— Nous avons été repérées, murmura Sharon.

Sortant de l’ombre des arbres, Tessa fit un salut de la main à son père.

— Tante Sharon vient d’arriver, papa !

— Venez donc saluer Livia, toutes les deux.

Sharon enlaça la taille de Tessa.

— C’est parti, fillette. Allons affronter l’ennemi.

Lorsqu’elles pénétrèrent sous la tonnelle, Olivia réussit à les embrasser l’une et l’autre avant que Tessa ait pu manœuvrer pour se tenir à l’abri de ces effusions.

— Comment va notre petite Leslie Anne ? demanda Olivia. Elle se joindra à nous pour le déjeuner, j’espère ?

— Leslie Anne se porte à merveille, décréta G.W.

Tessa soupira.

— Je ne suis pas certaine qu’elle assistera au repas, en revanche. Elle est un peu fatiguée après son… son petit voyage.

Adoptant un chuchotement de circonstance, Olivia peignit une expression soucieuse sur son visage.

— Alors ? Vous avez su pourquoi elle était partie ?

Seul un silence assourdissant répondit à sa question. Tessa se creusait désespérément la cervelle pour essayer de trouver une explication évasive.

— Elle a relevé un pari, déclara Sharon avec un parfait naturel.

Les yeux noisette d’Olivia s’écarquillèrent.

— Un pari ?

— Tu sais comment sont les adolescents, Olivia. Un des amis de Leslie Anne l’a mise au défi de faire une fugue. Et Leslie Anne, qui n’a pas froid aux yeux, a relevé le gant.

Se demandant visiblement si c’était du lard ou du cochon, Olivia eut un sourire un peu forcé.

— Ah vraiment ? Il n’empêche que la petite aventure a failli très mal tourner. G.W. m’a confié que la pauvre enfant avait failli être violée.

— Papa ! murmura Tessa d’un ton de reproche.

Olivia secoua la tête.

— Oh, Tessa, mon petit, il ne faut pas en vouloir à ton pauvre papa. Il était malade d’inquiétude cette nuit, lorsque vous êtes rentrées en hélicoptère. Il avait besoin de parler à une personne de confiance. D’ailleurs, ne suis-je pas un peu de la famille ?

Tessa ouvrit la bouche pour lui répondre vertement mais Sharon la devança.

— Mais où est donc ma petite-nièce préférée ? s’enquit-elle avec bonne humeur, dans l’intention évidente de prévenir une scène.

— Leslie Anne est allée faire un tour à pied.

Tessa enchaîna en regardant son père droit dans les yeux.

— Elle se promenait avec un ami qui est passé nous voir tout à l’heure. Il est venu me parler un instant avant de partir. Apparemment, il y aurait eu un petit malentendu entre Leslie Anne et lui. Mais il a promis de revenir la voir prochainement.

— Oh, comme c’est mignon ! Une querelle d’amoureux ! s’écria Olivia en se blottissant contre G.W.

« Cette femme est décidément idiote », conclut Tessa, découragée.

G.W. posa la main sur le bras de sa sœur.

— Sharon, tu ne voudrais pas aller voir avec Olivia où en sont les préparatifs du déjeuner ? Et dis à Eustacia qu’elle prévoie un couvert supplémentaire pour toi.

— J’ai la nette impression que l’on cherche à se débarrasser de nous, s’esclaffa Sharon. Viens, Livia. Laissons le père et la fille tranquilles pour qu’ils puissent médire un peu sur nous.

Olivia parut sur le point de prendre ombrage du commentaire de Sharon. Mais elle se ravisa. Après avoir gratifié G.W. d’un rapide baiser sur la joue, elle emboîta docilement le pas à Sharon.

Dès qu’elles furent hors de portée de voix, G.W. se tourna vers Tessa.

— Leslie Anne a refusé de coopérer avec Arthur ?

— Complètement, oui. Elle s’est montrée très hostile et a fini par l’envoyer promener. Il paraît qu’elle a même laissé entendre qu’elle pourrait essayer de le tuer.

— Quoi ?

— Arthur ne l’a pas prise au sérieux. Il m’a assuré qu’elle le lui avait dit par pure provocation. D’après lui, sa réaction de colère serait plutôt saine. Même s’il estime qu’elle aura un gros travail à faire pour surmonter un choc qui ébranle les bases mêmes de son identité. Il m’a avertie qu’elle risquait d’avoir un comportement difficile pendant quelque temps.

Le regard de son père s’assombrit.

— Elle a réussi à se convaincre qu’elle porte le mal en elle. C’est peut-être à nous de lui ôter cette idée ridicule de la tête. De lui prouver qu’elle est toujours la même, que rien n’a changé.

Tessa secoua la tête.

— Si je tenais l’imbécile qui lui a envoyé cette lettre, je crois que je serais moi-même capable de meurtre. Crois-tu que cette personne ait réellement mesuré l’impact de son geste ? Car c’en est fini pour Leslie Anne des années d’heureuse insouciance. Quoi qu’il arrive, elle ne sera plus jamais la même.

— M. Moran et la Dundee Agency trouveront cet individu. Et lorsque nous l’aurons identifié, je me charge de lui faire regretter amèrement son geste. Personne ne se place en travers du chemin de G.W. Westbrook sans en payer le prix. Dante Moran comprendra. Il sait qu’un homme est parfois appelé à se défendre. Et que certaines offenses ne peuvent pas rester impunies.

— A propos de Dante Moran, il a décidé d’envoyer un autre agent pour prendre la relève ici. Il pense que ses compétences seront mieux utilisées s’il poursuit ses recherches directement sur le terrain.

Sourcils froncés, G.W. lui attrapa le bras.

— Que s’est-il passé ? Pourquoi ne continue-t-il pas à traiter avec nous sur place ? Leslie Anne s’est prise d’affection pour Moran.

— J’imagine que M. Moran sait ce qu’il fait, papa. Il connaît son métier. Faisons-lui confiance.

G.W. hocha la tête.

— Tu as sans doute raison. Mais ça me paraît bizarre quand même.

Avec un léger haussement d’épaules, Tessa quitta la tonnelle. Elle pouvait difficilement donner à son père les raisons véritables pour lesquelles Dante avait choisi de s’éloigner de la plantation. Malgré la considération que G.W. semblait avoir pour Dante, elle n’était pas certaine du tout qu’il apprécierait d’apprendre qu’un agent de chez Dundee couchait avec sa fille chérie…

***

Alors qu’il se dirigeait vers sa voiture de location, Dante aperçut Leslie Anne au loin. Elle marchait le long de l’allée sinueuse qui reliait la demeure à la route. Il se demanda où elle pouvait bien aller ainsi. Peut-être devrait-il lui dire deux mots avant de s’en aller ? Il était peu probable qu’il la revoie de sitôt. Sans doute pas avant qu’ils aient identifié le corbeau. Et il était déterminé à ne revenir à la plantation que pour boucler sa mission.

Il agita les bras pour attirer son attention.

— Hé ! Leslie Anne !

Elle s’immobilisa net et lui rendit son salut.

— Vous allez quelque part ? cria-t-elle.

Hâtant le pas, il la rejoignit en quelques enjambées. Au moment où elle tourna son visage vers lui, sa sidérante ressemblance avec Amy lui fit, une fois de plus, l’effet d’un coup de poing dans l’estomac.

— Je pars à Fairport pour faire un brainstorming avec deux autres agents de chez Dundee. Nous devons mettre au point une stratégie pour retrouver la personne qui a cru bon de te balancer inconsidérément le passé à la figure.

Leslie Anne haussa les épaules.

— Quelle importance, du moment que c’est fait ? Celui ou celle qui m’a envoyé ces coupures de journaux m’a rendu un service à sa manière. Grâce à elle — ou grâce à lui — je connais enfin la vérité sur mon père. Alors que ma mère et mon grand-père n’ont pas arrêté de me mentir depuis que je suis toute petite.

— Tu ne crois pas que tu es un peu dure avec Tessa et G.W. ? Ils ne t’ont pas menti pour le plaisir mais pour éviter de te faire du mal.

— Mais vous, Dante, si vous aviez un enfant, vous ne lui mentiriez jamais ! rétorqua-t-elle avec une absolue conviction.

Il réfléchit un instant puis secoua la tête.

— Je n’en suis pas si sûr, tu vois. Si j’avais une fille comme toi, je crois que je ne supporterais pas l’idée qu’elle puisse souffrir. Et je serais capable de faire des trucs pas très nets — y compris mentir — pour la protéger de ce que je considérerais comme un danger pour elle.

Leslie Anne acquiesça pensivement.

— Un danger, oui… Apprendre que son père a violé, torturé et tué des dizaines de femmes, ça peut détruire, n’est-ce pas ?

— C’est un gros choc, oui. Tu vas le surmonter, mais ça secoue méchamment quand même.

Alors qu’il regardait Leslie Anne, ce fut Amy qu’il vit. Amy, telle qu’il l’avait connue et aimée : jeune, vivante et belle. Chaque fois qu’il réussissait à se convaincre qu’il n’existait aucun lien de parenté entre Leslie Anne et Amy, leur ressemblance presque surréaliste venait le déloger de sa certitude.

La logique voulait qu’il existe une raison. Et une raison autre qu’une simple coïncidence. Mais laquelle ? Si Amy était morte, quelques jours après sa disparition, dix-sept ans plus tôt, il était mathématiquement impossible qu’elle ait donné naissance à une enfant qui avait aujourd’hui seize ans. Et si, par quelque miracle, Amy était toujours en vie quelque part et qu’elle avait eu un bébé, comment cet enfant aurait-il échoué entre les mains de Tessa ? Dante avait du mal à croire que cette dernière lui ait menti en affirmant qu’elle était la mère biologique de sa fille.

Mais il n’était pas exclu que Tessa elle-même ignore la vérité. Son bébé avait pu mourir à la naissance. Et G.W. s’était arrangé pour l’échanger avec l’enfant de quelqu’un d’autre. Celui d’Amy, en l’occurrence. A moins que ce ne soit l’hôpital qui ait procédé à l’échange ?

« Ça y est. Tu recommences. Te voilà reparti à élaborer des scénarios tous aussi tirés par les cheveux les uns que les autres. Aucune de tes hypothèses ne tient debout, Moran. Et pourtant, il doit y avoir une explication. »

— Pourquoi me regardez-vous comme ça ? demanda Leslie Anne.

Dante s’éclaircit la voix.

— Je suis désolé. C’est simplement parce que tu me rappelles quelqu’un que j’ai connu il y a très longtemps.

— C’est vrai ? Je ressemble à une personne que vous connaissez ? Quelqu’un de bien ?

— Quelqu’un de très bien, oui. Une jeune fille que j’aimais beaucoup et qui s’appelait Amy.

— C’était votre petite amie ?

— Oui.

— Et vous avez quelqu’un en ce moment ?

— Pas pour l’instant, non.

— Ma mère n’a personne, elle non plus.

Dante ne voyait que trop bien où elle voulait en venir. Mais il ne savait comment mettre un terme à la conversation sans blesser Leslie Anne.

— Je crois qu’elle vous aime beaucoup.

— Moi aussi, j’ai de l’affection pour ta mère. Mais…

— Mais vous ne voudriez pas être le compagnon d’une femme dont la fille a été engendrée par Eddie Jay Nealy. C’est ça ?

— Non, ce n’est pas ça. Tu me prêtes des pensées que je n’ai pas.

— Si ce n’est pas moi l’obstacle, pourquoi ne vous intéressez-vous pas à maman ? Elle est belle et intelligente. C’est une bonne mère. Et elle a toujours été super avec mon grand-père.

Comment une gamine aussi adorable pouvait-elle avoir pour père un individu comme Nealy ? La filiation semblait à peine concevable. Dante avait passé des heures et des heures à étudier la photo du tueur. Mais il avait eu beau scruter ses traits, il ne voyait aucune ressemblance avec la blonde et délicate jeune fille qui se tenait devant lui. Leslie Anne n’avait rien hérité de son père biologique. Mais à part sa blondeur ainsi qu’une vague similarité d’allure, elle n’était pas non plus le portrait craché de Tessa. Loin s’en fallait, même.

Leslie Anne Westbrook ne ressemblait qu’à une seule personne. Amy Smith.
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Tout en s’installant à une table en retrait dans le restaurant où il avait rendez-vous avec les deux autres agents, Dante continuait à méditer sur l’énigme Leslie Anne. Il avait eu l’intention de lui annoncer qu’un autre agent prendrait sa place auprès de la famille Westbrook et qu’il ne la reverrait sans doute pas avant la fin de la mission. Mais il s’était ravisé au dernier moment, décidant de laisser à Tessa le soin de s’acquitter de cette tâche difficile. C’était elle, sa mère, après tout. Elle savait sans doute mieux que lui comment s’y prendre avec sa fille. Il semblait préférable d’autre part qu’il passe le moins de temps possible en compagnie de Leslie Anne Westbrook.

Mais si Leslie Anne n’est pas la fille de Tessa ?

Cette question récurrente le tourmentait comme rien ne l’avait plus tourmenté depuis qu’Amy avait brutalement disparu de la surface du globe, dix-sept ans plus tôt. Petit à petit, au fil des années, il avait fini par accepter que sa perte était irréversible et que plus jamais, quoi qu’il arrive, il ne poserait les yeux sur le visage aimé. Jusqu’au moment où il était tombé sur la photo de Leslie Anne. Et depuis, il était en proie à une totale confusion. S’agissait-il d’une simple coïncidence ? Ou exagérait-il les similarités de traits entre la fille de Tessa et Amy ? Peut-être leur ressemblance était-elle beaucoup moins saisissante qu’il n’en avait lui-même l’impression.

Dante estimait qu’il avait suffisamment tourné en rond avec ces questions. Il lui fallait trancher en demandant l’opinion d’une personne extérieure. C’était pour cette raison qu’il avait prié Lucie de venir le rejoindre avant les deux autres agents. Lucie était de ces femmes dont la sensibilité réelle n’empêchait en rien la parfaite rigueur logique.

Il vit Lucie entrer dans le restaurant et échanger quelques mots avec une des serveuses qui pointa le doigt dans sa direction. Il fit un signe de la main à sa collègue puis se leva pour l’accueillir.

— Merci d’avoir répondu à l’appel, Lucie. J’apprécie.

Elle lui appliqua une bourrade amicale.

— Il ne manquerait plus que je te laisse tomber ! Mais que se passe-t-il, Dante ? Tu avais une drôle de voix quand je t’ai eu au téléphone tout à l’heure et que tu m’as dit que tu voulais me parler en privé.

Dante attendit que Lucie ait pris place pour se rasseoir.

— J’ai une question à te soumettre. Mais j’aimerais que cela reste entre nous.

— Pas de problème. Au cas où tu ne le saurais pas, j’exerce une profession où on apprend à tenir sa langue.

Visiblement intriguée, elle sonda ses traits.

— Voyons… Je suppose que ton souci est d’ordre personnel et qu’il n’a rien à voir avec les Westbrook ni avec la mission en cours ?

— Oui et non.

Elle lui jeta un regard perplexe.

— Tu veux dire que oui, le problème est d’ordre personnel ?

— C’est ça.

— Mais non, parce que… ?

— Pour faire vite : non, parce que ma question a quand même à voir avec les Westbrook.

— Mmm… Tu as aiguisé ma curiosité. Tu peux m’en dire plus ?

Dante sortit son portefeuille de la poche intérieure de sa veste, l’ouvrit et glissa le doigt sous son permis de conduire.

— J’aimerais que tu jettes un coup d’œil sur cette personne et que tu me dises si elle te rappelle quelqu’un que tu connais.

Avec précaution, il extirpa une photo d’identité d’Amy, prise à l’occasion de son entrée en classe de terminale. Il y avait dix-sept ans maintenant qu’il promenait ce portrait partout avec lui. Il s’efforça de ne pas regarder la photo alors qu’il la tendait à Lucie, mais ce fut plus fort que lui. La vue du visage aimé lui laboura le cœur, laissant en lui l’habituelle sensation de déchirure. Par moments, la douleur de la perte redevenait aussi forte, neuve et intolérable qu’elle l’avait été au cours des premiers mois qui avaient suivi la disparition d’Amy. Ses magnifiques yeux bleus semblaient levés vers lui. Mais c’était son sourire, surtout, qui lui allait droit au cœur — son sourire qui l’émerveillait aujourd’hui comme il l’avait ébloui, fasciné et définitivement séduit dix-sept ans plus tôt.

Lâchant la photo qu’il tenait toujours entre ses doigts crispés, il serra les poings sur ses genoux. Lucy retourna le cliché et le souleva pour l’examiner. Sa bouche s’entrouvrit sur une exclamation de surprise muette. Visiblement déconcertée, elle secoua la tête.

— Qui est-ce ?

— A qui te fait-elle penser ?

— J’avoue que je nage en pleine confusion. Où as-tu trouvé cette vieille photo ? Et qui est cette jeune fille ?

Dante prit une profonde inspiration, la retint un instant, puis relâcha lentement son souffle.

— Lucie, s’il te plaît… Je ne te demande qu’une chose : que tu me dises si oui ou non, cette fille te fait penser à quelqu’un ?

— Eh bien, si ses yeux étaient bruns au lieu d’être bleus, si ses cheveux étaient coiffés à la mode d’aujourd’hui et si la photo n’était pas, à l’évidence, déjà ancienne, j’avancerais sans hésiter qu’il s’agit de Leslie Anne.

Secoué par la réaction de Lucie, Dante déglutit. Les émotions les plus contradictoires faisaient rage en lui. D’un côté, il ressentait une joie sauvage, immodérée. De l’autre, un désespoir absolu. Si la ressemblance sautait également aux yeux de Lucie, c’est que son imagination ne lui avait pas joué de tour. Leslie Anne présentait suffisamment de traits communs avec Amy pour pouvoir être… quoi, au juste ? Sa sœur ? Sa fille ? Sa nièce ?

Lucie reposa le cliché sur la table.

— Si ce n’est pas Leslie Anne, j’imagine que cette photo représente une femme de sa famille ? Une tante, peut-être ? Ou sa grand-mère ?

— A priori, ni l’une ni l’autre. La jeune fille que tu vois là porte le nom d’Amy Smith. Elle avait dix-sept ans à l’époque où la photo a été prise.

Dante récupéra le cliché, y jeta un dernier coup d’œil, puis le rangea avec soin à sa place habituelle.

— Amy Smith a disparu il y a dix-sept ans et on n’a jamais retrouvé sa trace. Elle est présumée morte. Sa description correspond au profil type des victimes d’Eddie Jay Nealy : jeune, blonde, ravissante. Et elle vivait au Texas où Nealy a sévi à plusieurs reprises.

Les traits de Lucie reflétaient une perplexité croissante.

— Une seconde. J’ai un peu perdu le fil, là. Comment as-tu découvert l’existence de cette fille — de cette Amy Smith ? Qui t’a remis une photo d’elle ? Et en quoi sa disparition est-elle liée à l’histoire de Leslie Anne Westbrook ?

Dante prit une profonde inspiration. Puis — une fois n’étant pas coutume — il envoya sa prudence aux orties. Sortant de dix-sept années de mutisme, il choisit de faire confiance à Lucie.

— C’est Amy elle-même qui m’a donné cette photo. Lorsque j’avais dix-neuf ans, elle et moi étions fiancés.

— Oh, mon Dieu.

Les grands yeux verts de Lucie s’écarquillèrent de stupéfaction. Puis elle les plissa pour le regarder fixement.

— Lorsque Sawyer McNamara nous a réunis pour un briefing sur l’affaire Westbrook et qu’il nous a fait passer les documents, tu as dû avoir un choc en découvrant la photo de Leslie Anne. C’est pour cette raison que tu t’es porté volontaire pour diriger la mission.

Dante hocha la tête.

— Ç’a été un acte réflexe, oui. Je ressentais un besoin impérieux de comprendre. Comment était-il possible qu’une jeune fille de seize ans puisse ressembler à ce point à une femme censée être morte depuis dix-sept ans ?

— Et tu as demandé à Tessa Westbrook si… ?

— Elle m’a juré qu’elle était bel et bien la mère biologique de Leslie Anne. Mais elle a admis également qu’elle souffrait d’une amnésie neurologique due à une lésion cérébrale. Et qu’elle n’a strictement aucun souvenir d’avant son réveil dans un lit d’hôpital en Louisiane, il y a dix-sept ans.

— Quelle différence cela fait-il puisque le début de l’amnésie est antérieur à la naissance ? Leslie Anne est née neuf mois après l’agression subie par sa mère. Logiquement, Tessa devrait être à même de se souvenir si elle a donné ou non naissance à sa fille.

— Tessa sait qu’elle a mis un bébé au monde. Mais il y a une chance infinitésimale pour que…

Laissant le reste de sa phrase en suspens, Dante poussa un soupir exaspéré.

— Oui, je sais, c’est absurde. Je me raccroche à des hypothèses fragiles…

— Tu penses que les deux bébés ont peut-être été intervertis ? Honnêtement, cette idée ne tient pas debout, Dante. Cela supposerait que, d’une part, Amy soit encore vivante, et, d’autre part, que Tessa et elle aient accouché en même temps et dans le même hôpital. C’est aberrant.

— Oui, je sais. Je tourne en rond avec mes scénarios improbables. Et pourtant, je ne peux pas m’empêcher de penser à la possibilité que l’enfant de Tessa était peut-être mort-né. Ou qu’il a pu ne survivre que quelques jours.

— Même si c’était le cas, ta théorie des bébés intervertis ne marcherait pas, Dante. Ni Tessa ni G.W. ne voulaient de cet enfant au début. C’est uniquement pour faire plaisir à sa mère que Tessa a accepté de mener sa grossesse à terme. Si le bébé était mort à la naissance, je doute que G.W. ait cherché à le remplacer. Surtout pour choisir l’enfant d’une autre victime de Nealy. Ce serait totalement absurde.

Dante joua nerveusement avec le verre vide posé devant lui.

— Je sais. Mais la seule autre explication possible est encore plus invraisemblable.

Dans un premier temps, Lucie ne réagit pas et se contenta de le regarder fixement, cherchant visiblement à comprendre où il voulait en venir. Lorsque la lumière se fit enfin dans son esprit, elle émit une sorte de grognement dissuasif.

— Ho ho, laisse tomber, l’ami. Inutile de chercher de ce côté-là. Il est absolument, strictement, impossible que Tessa soit…

— Oui, je sais, je sais. J’ai beau jouer avec cette hypothèse et la tourner dans tous les sens, elle paraît devoir être écartée définitivement, en effet. Tessa et Amy sont certes de la même taille. Et blondes et belles l’une et l’autre. Mais la ressemblance s’arrête là. Indépendamment de la question de l’âge, les traits de Tessa sont très différents de ceux d’Amy. A cela s’ajoute le fait que G.W. et Anne Westbrook ont expressément reconnu leur fille. On peut difficilement imaginer que des parents confondent la chair de leur chair avec une inconnue quelconque. Même chose pour la famille, les relations, les amis. Mais explique-moi alors comment il se fait que Leslie Anne…

Lucie lui prit la main et la serra fort dans la sienne.

— Je ne sais pas. Mais mon instinct me dit qu’il y a anguille sous roche.

— Donc tu ne penses pas que je suis fou ?

Elle lui adressa un sourire gentiment moqueur.

— Je ne me prononcerai pas sur la question. Mais tu as de bonnes raisons de penser qu’il y a un mystère autour de l’identité de Leslie Anne.

— Que ferais-tu à ma place ? Comment t’y prendrais-tu pour essayer de résoudre l’énigme ?

— Commence par prendre un peu de distance avec les Westbrook en général et avec Tessa en particulier. Même si elle te fascine.

Lucie pointa un index accusateur sur lui.

— Après ce que tu viens de me révéler, tu peux moins que jamais te permettre de vivre une histoire avec Tessa Westbrook, conviens-en.

Dante se surprit à serrer les poings.

— J’avais justement prévu d’envoyer quelqu’un d’autre pour enquêter sur place à la plantation. Je pensais que Dom pourrait peut-être le faire, mais…

— Choisis-moi, plutôt. Je serai ton agent privé en même temps qu’un agent de chez Dundee. Je doute que Tessa sache quoi que ce soit qui puisse t’éclairer. Mais il est possible qu’en séjournant à la plantation, je mette incidemment le doigt sur quelque chose. Je considérerai que ma mission est double : d’un côté, traquer le corbeau qui a envoyé la lettre de révélation à Leslie Anne. Et de l’autre, essayer de comprendre pourquoi cette gamine ressemble à ce point à ton Amy Smith. Il se pourrait qu’il y ait des liens de famille dont nous ignorons l’existence. Si ça se trouve, Amy était apparentée avec les Westbrook. Sais-tu si ton ancienne fiancée a encore de la famille au Texas à qui tu pourrais demander si… ?

— Amy était orpheline. Ses deux parents sont morts dans un accident de voiture lorsqu’elle avait six ans. Si famille il y a encore, elle doit être très éloignée. Amy n’a jamais connu de grands-parents ni d’oncles ou de tantes. Après le décès de ses parents, les services sociaux n’ont d’ailleurs retrouvé aucun proche. Elle a toujours vécu en famille d’accueil.

— Plusieurs scénarios me viennent à l’esprit qui pourraient expliquer la ressemblance entre Amy Smith et Leslie Anne. Mais pour être franche, aucun d’entre eux ne semble très plausible.

Dante tourna la tête en entendant des voix familières à l’entrée du restaurant. Il vit leurs deux collègues de chez Dundee en conversation avec l’hôtesse.

— Voici Dom et Vic, annonça-t-il à Lucie. Laissons Amy Smith de côté pour le moment.

Lucie n’eut pas le temps de lui répondre, les deux autres agents avaient déjà rejoint leur table. Du regard, Dante fit comprendre à Lucie qu’il comptait sur elle pour tenir sa langue.

— Il n’y a rien que j’apprécie autant qu’une réunion de boulot combinée à un bon repas, commenta Dom d’un ton jovial en ouvrant son menu. J’ai toujours l’impression que le travail facilite la digestion.

Dante sourit.

— Le repas sera bref, en l’occurrence. En sortant d’ici, j’aurai tout juste le temps de me raser et de prendre une douche avant de m’envoler pour Rayville en Louisiane. Lucie, elle, prend la relève chez les Westbrook. Elle est chargée d’observer discrètement les proches de la famille. Quant à toi, Dom, tu restes sur Fairport et tu essaies de rassembler le maximum d’infos sur G.W., Tessa et Leslie Anne. Il s’agit de trouver qui, parmi les relations des Westbrook, aurait intérêt à nuire à Leslie Anne.

Dante se tourna vers Vic.

— Mon intention initiale était de te renvoyer à Atlanta car je pensais que Sawyer pourrait avoir besoin de toi. Mais je l’ai appelé il y a une heure. Il a effectivement une autre mission en cours mais il m’a dit qu’il pourrait encore se passer de toi pendant quelques jours. Donc, si tu es d’accord pour rester avec nous, tu peux te joindre à Dom pour le travail d’investigation sur Fairport.

— Ça me va, répondit Vic.

— Tu ne nous as pas dit ce que tu allais faire en Louisiane, intervint Dom.

Dante avait décidé de ne donner à Vic et à Dom que le minimum de renseignements nécessaires pour justifier son déplacement.

— Je veux poser quelques questions au shérif actuel de Richland Parish. Summers était encore adjoint à l’époque où Tessa Westbrook a été retrouvée à demi morte dans un fossé au bord de l’Interstate 20. Il se peut qu’il se souvienne de certains détails qui nous mettront peut-être sur la piste du corbeau.

— Tu ne trouves pas étrange, toi, que G.W. ait jugé nécessaire d’effacer aussi méthodiquement toute trace de ce qui était arrivé à sa fille ? demanda Dom. Et crois-moi, Westbrook n’a pas fait les choses à moitié. A Richland Parish, il n’y a aucun dossier, aucune archive, pas un article dans de vieux numéros de la presse locale où il est question de Tessa Westbrook. Même les rapports de police restent muets sur l’affaire. Que ce soit à Rayville, dans les villes environnantes où dans les bureaux du shérif. En revanche, le nom de Tessa Westbrook apparaît dans les archives du centre hospitalier de Richland Parish où elle aurait été hospitalisée pendant dix jours.

— Et vous avez pu avoir accès au dossier médical ? intervint Lucie.

Dom secoua la tête.

— Pas encore, non. Mais nous avons quelqu’un dans la place qui y travaille activement. Pour une somme qui n’a rien de symbolique, d’ailleurs. Les espions et les informateurs sont hors de prix, de nos jours.

— Et le pire, c’est qu’il n’est pas dit que le dossier nous apporte grand-chose, enchaîna Vic. Je suis prêt à parier que nous allons apprendre qu’il a mystérieusement disparu. Ou qu’il aura été modifié de façon que les lésions indiquées apparaissent comme ayant été provoquées par un accident de voiture.

L’agent s’interrompit un instant pour les dévisager l’un après l’autre.

— Franchement, j’ai du mal à piger pourquoi Westbrook est allé jusqu’à de telles extrémités pour étouffer cette affaire. Il a demandé beaucoup de faveurs au passage. Et je suis prêt à parier que ça lui a coûté une petite fortune.

— Il en avait les moyens, observa Lucie. Effacer les traces, c’est mettre l’horreur à distance, se donner l’illusion qu’elle n’a pas eu lieu. Pour ma part, cela ne me surprend pas qu’il se soit démené ainsi pour enfouir cette histoire sous un manteau de silence. C’était sa façon à lui de protéger sa fille. D’éviter qu’à la douleur des blessures de Tessa ne s’ajoute le harcèlement sans merci des paparazzi.

Dom hocha la tête.

— En tout cas, G.W. a forcément agi très vite lorsqu’il a pris toutes ces mesures. Presque immédiatement après avoir appris que sa fille était vivante et hospitalisée en Louisiane. Il a donc inventé toutes sortes de mensonges compliqués avant de savoir que Tessa était enceinte de son violeur.

Dante soupira.

— Une chose est sûre : nous avons beaucoup de questions et peu de réponses. A partir de maintenant, Lucie s’occupera en exclusivité de la famille Westbrook. Dom et Vic, vous tournerez sur Fairport et les environs immédiats. Quant à moi, je fais un retour aux sources : je vais là où tout a commencé il y a dix-sept ans, lorsque le corps de Tessa a été tiré d’un fossé.

***

La dernière chose dont Tessa avait envie, en plein drame familial, était de tenir son rôle d’hôtesse et de s’occuper de ses invités. Même si les invités en question faisaient partie du cercle étroit de leurs proches. Elle savait que G.W. les avait réunis en toute bonne foi, convaincu que tous ces gens les aimaient et ne demandaient qu’à les soutenir et les aider. C’était presque comme s’il avait fait appel aux renforts et rassemblé ses troupes alors que la bataille était déjà perdue et la défaite proclamée. Cela dit, la guerre, elle, n’était pas terminée. Et son père et elle auraient tort de l’oublier. Tessa prit distraitement une gorgée de vin d’une maison et d’une cuvée dont elle se serait délectée en temps ordinaire. Mais pas ce soir, alors qu’elle était obsédée par une seule question : le dénonciateur sadique qui avait écrit à Leslie Anne se trouvait-il là, à table, avec eux ? Seulement lorsqu’ils auraient identifié et chassé le corbeau, la prochaine bataille pouvait être gagnée. Quant à la guerre elle-même, elle ne cesserait que si sa fille parvenait à accepter la vérité sur ses origines.

Ce qui n’arriverait peut-être jamais.

— J’aurais été ravie que notre petite Leslie Anne se joigne à nous ce soir, déclara tante Myrle. Mais j’imagine qu’elle ne doit pas être très fière après la grosse bêtise qu’elle a commise. Quelle idée de relever ce pari stupide et de quitter la maison seulement parce que l’un de ses camarades de classe l’a mise au défi de faire une fugue !

La cousine Celia pinça les lèvres d’un air sévère.

— Avez-vous mené votre petite enquête, au moins, pour savoir qui parmi ses amis l’a poussée à se mettre en danger aussi stupidement ? J’estime que les parents doivent être informés. Et qu’une sanction sérieuse doit être appliquée.

Elle se tourna vers Charlie pour lui décocher un sourire de pure adoration.

— Tu n’es pas de mon avis, mon chéri ?

— Absolument. Et si j’étais toi, G.W., j’exigerais de Leslie Anne qu’elle cesse de fréquenter l’ami ou l’amie en question, décréta Charlie. Vous auriez tort de laisser courir, Tessa et toi. Il y a des moments où il faut savoir taper du poing sur la table.

Tessa vit une légère rougeur monter aux joues de son père et se demanda comment il comptait se dépêtrer de cette situation inconfortable.

— Je suis entièrement de votre avis, bien sûr, acquiesça G.W. gravement. Mais je doute que nous parvenions à arracher l’identité du coupable à Leslie Anne. Elle a juré de ne pas trahir le nom de son ou sa camarade. Et ma petite-fille peut être affreusement obstinée lorsqu’elle a quelque chose en tête.

Non sans un léger malaise, Tessa constata que G.W. maniait le mensonge avec une aisance déconcertante. Cela dit, il ne devait pas se sentir tout à fait à l’aise quand même, puisqu’il avait eu la bonne grâce de rougir. Et quel autre choix avaient-ils, de toute façon ? Il leur fallait une histoire crédible à raconter pour expliquer la fuite de Leslie Anne. Ils pouvaient difficilement avouer à leur entourage que le noyau dur du clan Westbrook — G.W., Sharon et Tessa — avait gardé pendant des années un sombre et odieux secret pour eux seuls.

De l’autre côté de la table, s’éleva le rire d’Olivia. Un son aigu, intrusif, qui vrillait péniblement les oreilles.

— Mmm… J’ai une petite question, mon G.W. ! De qui crois-tu que cette enfant ait hérité sa détermination et son caractère obstiné ? roucoula la maîtresse de son père.

Tessa se demanda qui d’entre Olivia et sa cousine Celia allait le plus loin dans l’abjection. Les deux, en tout cas, rivalisaient de ridicule en flattant leurs hommes respectifs de façon éhontée. Il fallait reconnaître à leur décharge que l’une et l’autre souffraient d’un sentiment d’insécurité. Les femmes qui n’étaient pas sûres de l’amour de leur partenaire avaient tendance à en rajouter dans les démonstrations d’affection. Sans doute pour se donner l’illusion que leur couple était une réalité.

G.W. rit de la réflexion d’Olivia. Un rire qui sonna faux aux oreilles de Tessa. Mais elle était certaine qu’hormis Sharon et elle, personne n’avait remarqué à quel point son père se faisait violence pour paraître jovial et détendu.

— Je suis prêt à prendre la responsabilité de tous les défauts de Leslie Anne. Y compris son côté tête de mule. Et je suis sacrément fier d’être son grand-père.

Sharon et Tessa échangèrent un regard. Elles étaient seules à saisir le message que G.W. cherchait à faire passer. Il proclamait ouvertement qu’à ses yeux, Leslie Anne était une Westbrook et uniquement une Westbrook. Et qu’il se fichait comme d’une guigne de l’identité de son père biologique. Mais sa profession de foi ne fut évidemment pas perçue comme telle par le reste de l’assistance.

Du moins… Un doute glacé envahit soudain Tessa. Croyaient-ils tous à la thèse de l’accident de voiture ? Un frisson la parcourut à l’idée que l’une des personnes présentes à leur table avait peut-être eu la cruauté d’envoyer la lettre anonyme à Leslie Anne. Son regard glissa lentement sur les visages ô combien familiers. « Non, songea-t-elle, horrifiée. Non, pas eux. Ce n’est pas possible. »

Personne parmi leurs proches ne savait qu’elle avait été violée et frappée à mort. Comment l’auraient-ils trahie alors qu’ils ignoraient tout de son histoire ? Et même dans l’hypothèse où ils auraient été au courant, qu’est-ce qui aurait pu les amener à commettre cet acte de cruauté gratuite ?

A moins que l’un d’entre eux n’ait été poussé par une motivation forte, bien sûr. Comme Olivia qui était prête à n’importe quoi pour obtenir le mariage avec G.W. Mais quel intérêt aurait-elle à s’en prendre à Leslie Anne ? Tessa pouvait concevoir à la rigueur qu’Olivia et Tad lui fassent du chantage à elle. Et lui demandent de l’argent en échange de leur silence. Mais qu’auraient-ils à gagner en envoyant une lettre anonyme à Leslie Anne ?

« Réfléchis, Tessa. On ne commet pas un acte aussi pervers sans avoir une raison forte. Or il n’y a personne ici qui serait susceptible de tirer un quelconque bénéfice de l’humiliation subie par Leslie Anne. » Tad et Olivia étaient certes deux parasites éhontés. Mais le fait de s’en prendre à la petite-fille de G.W. ne contribuerait en aucune façon à leur remplir les poches. Quant aux autres convives présents ce soir, ils faisaient partie de la famille. Tante Sharon savait tout depuis le début. Si elle avait dû les trahir et révéler la vérité, elle l’aurait fait des années plus tôt. Et puis, elle adorait Leslie Anne. Imaginer que sa tante ait pu envoyer ce courrier mal intentionné n’avait aucun sens.

Tante Myrle pouvait être exaspérante et son comportement frisait parfois le ridicule, mais elle avait un cœur en or. Et Leslie Anne avait toujours occupé une place à part dans son affection. Ne serait-ce que parce qu’elle portait le prénom de sa sœur défunte. Celia, alors ? Tessa n’était pas très attachée à sa cousine qui ne faisait aucun effort de son côté pour dissimuler ses sentiments hostiles à son égard. Il y avait des années que sa cousine soupirait après Charlie, lequel avait continué jusqu’à récemment à soupirer tout aussi obstinément après elle, Tessa. Mais Celia serait-elle capable pour autant de blesser Leslie Anne pour le seul plaisir de détruire et d’humilier ?

« Oui. Oui, je crois qu’elle en serait malheureusement capable », reconnut Tessa presque malgré elle.

Mais comment, d’un autre côté, Celia aurait-elle appris la vérité ?

Dernière hypothèse possible : Charlie Sentell… Mais elle avait le plus grand mal à imaginer que le doux, le prévenant Charlie puisse commettre un acte aussi sordide. Lui qui l’avait suppliée tant de fois de l’épouser ? Lui qui s’était toujours déclaré prêt à adopter Leslie Anne et à la traiter comme sa fille ? Combien de fois Charlie n’avait-il pas démontré son affection pour une enfant qui — en d’autres circonstances, disait-il — aurait pu être la sienne ?

Et la même objection valait pour Charlie comme pour tous les autres : par quel moyen mystérieux aurait-il soudain percé un secret que G.W., Sharon et elle gardaient soigneusement depuis dix-sept ans ?

Celia se tourna vers elle avec un sourire carnassier.

— Tu es bien calme ce soir, Tessa. J’imagine que ç’a dû être un choc pour toi de découvrir que tu n’es pas une mère aussi parfaite que tu l’as toujours imaginé ?

— Mais enfin, Celia ! se récria tante Myrle en gratifiant sa fille d’un regard réprobateur. Ce n’est pas très gentil de dire une chose pareille à ta cousine.

— Tu trouves, maman ? Loin de moi l’idée de vouloir te faire de la peine, Tessa, précisa Celia avec un sourire criant d’inauthenticité. Je pensais qu’entre parentes proches, on pouvait se dire les choses calmement, en toute simplicité.

Tad surprit tout le monde en intervenant dans la conversation.

— Si je puis me permettre de donner mon avis, vous feriez mieux de l’envoyer rapidement chez un psy, cette gamine.

— Qu’est-ce qui te fait dire cela, Tad ? s’enquit Tessa, interloquée.

— J’ai discuté un peu avec elle, tout à l’heure. Et elle avait un comportement qui m’a paru très perturbé. Je me suis même demandé si elle n’allait pas faire une bêtise.

— Quoi ? se récrièrent simultanément Sharon, G.W. et Tessa.

— Mais enfin, qu’est-ce que tu racontes, mon chéri ? protesta Olivia d’un ton d’affectueux reproche en posant une main chargée de bagues sur la manche de son fils.

Visiblement désorienté par l’attention consternée dont il faisait l’objet, Tad haussa les épaules.

— J’aurais peut-être mieux fait de me la fermer. Mais pour moi, vous auriez tort de gober son histoire, comme quoi elle aurait fugué uniquement par défi. C’est peut-être la version qu’elle vous a donnée mais, pour ma part, je n’en crois pas un mot. Je suis sûr que son problème est plus sérieux que cela.

— Tu insinues que Leslie Anne pourrait essayer d’attenter à ses jours ? s’enquit Charlie d’un ton sévère en scrutant pensivement les traits de Tad.

— Je n’insinue rien du tout. Je vous dis juste que cette gamine m’a paru mal dans ses baskets.

Tessa ressentit une peur paralysante qui lui traversa le cœur et le ventre, provoquant une souffrance autant physique qu’émotionnelle. Leslie Anne, suicidaire ? Non. Pas sa grande fille de seize ans qui avait toujours été un modèle de santé, de beauté et d’équilibre !

Effarée par l’illogisme de son propre raisonnement, Tessa secoua la tête. Quel équilibre, même le plus parfait, n’aurait pas été compromis par les expériences dévastatrices que Leslie Anne venait de traverser ? Découvrir à seize ans qu’on avait vécu dans le mensonge toute sa vie était déjà une épreuve en soi. Mais devoir accepter en plus que sa mère avait été victime d’un viol et qu’on était soi-même le produit de l’acte criminel en question avait de quoi déstabiliser les personnalités les plus solides. Sans parler du fait que sa fille avait erré seule pendant deux jours pour finir droguée dans un lit et sur le point d’être abusée à son tour.

« N’oublie jamais qu’il y a eu un temps où tu as songé au suicide, toi aussi, Tessa. Un temps où tu ne demandais qu’à mourir. »

Cela étant, elle n’avait pas perçu d’intentions suicidaires chez Leslie Anne. Et rien dans le comportement de sa fille ne lui avait paru indiquer que l’idée de se donner soi-même la mort lui avait traversé l’esprit. Or ne connaissait-elle pas Leslie Anne mieux que personne ?

La silhouette de Hal Carpenter vint se découper dans l’encadrement de la porte.

— Pardonnez-moi de vous interrompre, mais un agent de chez Dundee demande à vous voir, miss Tessa. Elle dit que c’est important.

— « Elle » ? releva Sharon.

— Oui, madame. Une certaine Lucie Evans… Et Eustacia voudrait savoir si elle doit monter le dîner de Leslie Anne dans sa chambre ? s’enquit le majordome après une brève hésitation.

Sharon se leva.

— Va voir ce que veut cette Lucie Evans, Tessa. Pour ma part, je me charge de monter un plateau-repas à ma petite-nièce… Hal ? Dites à Eustacia que je m’occupe du dîner de Leslie Anne ! lança-t-elle en emboîtant le pas au majordome qui s’éloignait déjà en direction des cuisines.

Tessa adressa un sourire poli à la ronde.

— Si vous voulez bien m’excuser, tous ? Nous avons encore quelques derniers détails à régler avec l’agence Dundee.

— Tu veux que je vienne avec toi ? proposa G.W.

— Non, papa. Reste ici et finis ton dîner tranquillement en compagnie de nos amis et de notre famille. Je tâcherai d’être brève.

Tessa trouva Lucie dans le vestibule avec une petite valise posée à ses pieds sur le sol en marbre blanc.

— C’est Dante qui m’envoie, précisa aussitôt l’agente.

— Il vous a tout dit ?

Une expression étrange se peignit sur les traits de Lucie.

— Oui. Tout.

Le regard de Tessa se porta sur la valise.

— J’imagine que vous vous installez ici ?

Lorsque Lucie acquiesça d’un signe de tête, Tessa prit une profonde inspiration.

— Bien. Notre problème est désormais le suivant : comment expliquer aux autres que vous restez alors que la mission est censée être bouclée ? Dans la mesure où Leslie Anne est ici saine et sauve, rien a priori ne justifie plus votre présence.

Lucie réfléchit quelques instants.

— Le plus simple serait que vous avanciez une explication de ce type : « En attendant que nous soyons certains que Leslie Anne ne renouvellera pas sa tentative de fugue, nous avons préféré lui attribuer un garde du corps. » Naturellement, il faudra que nous mettions votre fille au courant avant que nous commencions à faire circuler l’information.

— C’est en effet le prétexte qui paraît le plus plausible, admit Tessa. Montons prévenir Leslie Anne tout de suite. Et prions pour qu’elle accepte de coopérer.

— Nous ne sommes pas à cinq minutes près. Ça peut attendre que vous ayez terminé votre repas.

— Leslie Anne n’est pas descendue dîner avec nous. Comme elle doit être bouclée dans sa suite, autant en profiter pour lui parler tout de suite. Tenez, prenez votre valise, comme ça, je vous montrerai votre chambre au passage.

Le fracas lancinant d’une musique métallique les accueillit alors qu’elles avaient à peine posé le pied sur la première marche. Rebondissant contre les murs, explosant au plafond, les décibels hurlants semblaient ébranler jusqu’au tréfonds de la vieille demeure. Tessa frappa à la porte fermée de la chambre de sa fille. Pas de réponse. Elle fit une seconde tentative, plus énergique. Et n’obtint pas plus de résultat. Actionnant la poignée, elle découvrit avec consternation que Leslie Anne s’était enfermée dans sa suite.

Jamais, en seize années d’existence, Leslie Anne n’avait fermé sa porte à clé !

Lucie posa sa valise par terre et fit glisser le sac qu’elle portait à l’épaule. Elle en sortit un étui en cuir qu’elle ouvrit pour en extirper un outil en métal brillant qu’elle inséra dans la serrure. Puis elle rangea calmement son matériel et tourna la poignée. Tessa la remercia d’un rapide signe de tête et pénétra dans la chambre de sa fille en se préparant mentalement à une nouvelle explosion d’agressivité. Lucie franchit le seuil à son tour puis s’immobilisa pour attendre à l’entrée de la pièce.

Tessa trouva Leslie Anne affalée sur son lit défait aux draps froissés. Avec le grand T-shirt rose qui flottait autour de son corps mince et ses yeux rouges et enflés, elle avait l’air d’une petite fille égarée.

Mon pauvre bébé. Si seulement elle pouvait l’attirer dans ses bras et la consoler avec les gestes simples d’antan. La bercer contre son cœur et effacer son chagrin par la magie d’un câlin, comme lorsqu’elle était encore enfant.

Levant le regard vers elle, Leslie Anne tressaillit.

— Comment es-tu entrée ici ? lança-t-elle, sur la défensive.

Lucie se dirigea vers la chaîne, s’empara de la télécommande et baissa le volume du son.

— J’ai crocheté la serrure.

Au son de la voix de l’agente, Leslie Anne sursauta violemment.

— Qu’est-ce que vous faites ici, vous ? Où est Dante ?

— Sois polie, Leslie Anne, s’il te plaît, intervint Tessa. Lucie est ici pour…

Se relevant d’un bond brusque, Leslie Anne vint lui faire face, les yeux étincelants de défi.

— Ne me dis pas que Dante est parti ?

Consciente de l’état d’extrême agitation de sa fille, Tessa pria pour parvenir à lui faire entendre raison.

— M. Moran a une enquête à conduire, Leslie Anne. Il ne peut pas rester avec nous en permanence. Lucie, en revanche, nous tiendra compagnie pour…

Leslie Anne tapa du pied sur le sol.

— Je veux Dante.

— M. Moran doit agir sur le terrain, tenta d’expliquer Tessa.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’il ne reviendra pas ?

— Cela veut dire que nous ne le reverrons peut-être pas avant quelques jours.

A son grand désarroi, Leslie Anne se mit à crier.

— Qu’est-ce que tu lui as fait pour qu’il s’en aille ? Ou est-ce grand-père qui l’a chassé ? Je suis sûre que quelqu’un l’a obligé à partir ! Je croyais que tu l’appréciais, toi aussi. Personne ne veut donc comprendre que j’ai besoin de lui ?

— Leslie Anne, ma chérie, s’il te plaît…

— Fous-moi la paix ! Je te déteste !

Quittant la chambre comme une furie, Leslie Anne courut s’enfermer dans la salle de bains. Tessa jeta un regard désemparé à Lucie.

— Je peux venir également à bout de cette seconde serrure. Mais je ne suis pas sûre que ce soit la meilleure chose à faire. Elle ne me paraît pas être d’humeur à entendre ce que nous avons à lui dire.

— Que se passe-t-il, ici ? lança Sharon, debout dans l’encadrement de la porte, avec son plateau entre les mains.

Tessa lui fit signe d’entrer.

— Tante Sharon, j’aimerais que tu restes ici pendant que Lucie crochète la serrure de la salle de bains, ce qu’elle fera dans un petit moment. Une fois que Leslie Anne sera sortie, tu lui diras que j’ai été voir Dante Moran pour lui parler.

— Etes-vous certaine qu’il soit bien avisé de céder à ses exigences ? s’enquit Lucie, sourcils froncés.

Sharon posa le plateau sur la table de chevet et porta les mains à ses hanches.

— Quelles exigences ?

— Je crains que ma fille ne soit au bord de l’effondrement nerveux, admit Tessa à voix basse en cherchant tour à tour le regard de l’une et l’autre femme. Tad Sizemore a vu Leslie Anne ce matin et son comportement lui a paru suffisamment alarmant pour qu’il lui attribue des idées suicidaires. Je pense qu’il se trompe sur ce point. Mais si le fait de voir Dante Moran et de lui parler peut la soulager et l’aider à passer un cap difficile, je n’hésiterai pas à faire tout ce qui est en mon pouvoir pour le ramener ici.

Sharon secoua la tête.

— Tu ne devrais pas faire attention à ce que raconte Tad. Il a une nette tendance à dramatiser. Quand il ne tombe pas carrément dans le mélodrame, d’ailleurs.

— Oui, je sais, mais…

Tessa laissa échapper un long soupir.

— Je crois qu’il n’y a que Dante en ce moment qui puisse rassurer Leslie Anne. Depuis qu’il l’a sauvée, elle en a fait une sorte de superhéros protecteur. Sans doute représente-t-il une figure paternelle idéale à ses yeux — un père tel qu’elle pouvait se l’imaginer quand elle était petite fille. Et si des paroles venues de Dante peuvent l’aider à tenir bon pour affronter la réalité, alors je suis prête à me battre pour le ramener à la plantation.

Lucie hocha la tête.

— Nous nous occuperons de Leslie Anne, en attendant. Si vous le souhaitez, une partie de mes fonctions ici peut consister à servir de garde du corps à votre fille. Ainsi vous serez parfaitement tranquille. Allez vite parler à Dante avant son départ ce soir. Vous le trouverez au Fairport Inn, chambre 7.






13

L’hélicoptère devait passer prendre Dante à 9 h 30 ce soir-là et le transporter directement jusqu’à l’aéroport John H. Hooks Jr., à Rayville, où une voiture de location l’attendrait. Il avait réservé une chambre au Ramada Inn et partait avec la ferme intention de démarrer le lendemain matin à la première heure. Premier arrêt prévu : les bureaux du shérif. Earl Summers, le shérif actuel, avait été adjoint dix-sept ans plus tôt. Il se souviendrait forcément des rumeurs qui avaient couru à l’époque au sujet d’une femme trouvée plus morte que vive dans un fossé près de l’autoroute.

Sauf bien sûr si Summers était payé pour se taire. Mais rien ne servait d’être défaitiste.

Avec un peu de chance, la personne contactée par Dundee pour intervenir dans le centre hospitalier aurait réussi à lui sortir la photocopie du dossier médical de Tessa.

« Et si ce dossier n’apporte aucun élément que tu ne connaisses déjà ? »

Dante haussa les épaules. Il y avait forcément quelqu’un à Richland Parish qui devait avoir du nouveau à lui apprendre au sujet de Tessa. Si ce n’était le shérif actuel, ce serait un autre adjoint. Ou peut-être une infirmière ou un médecin qui travaillait à l’hôpital à l’époque. Une jeune fille nue — violée, battue et abandonnée comme un vulgaire chat écrasé au bord de la route — avait forcément dû marquer les esprits. Même si l’identité de la victime n’avait pas été divulguée, l’événement avait dû laisser des traces dans les mémoires locales. Peut-être débuterait-il ses recherches par un passage à la bibliothèque où les journaux de l’époque devaient être stockés sur microfilms.

Dante poussa un grognement en se frottant la mâchoire. Il avait besoin de se raser. Sa barbe sombre qui poussait comme du chiendent l’obligeait à passer deux fois par jour par l’épreuve du rasoir s’il voulait avoir un visage à peu près lisse en fin d’après-midi. Il sortit son nécessaire à raser d’un sac en vinyle posé sur le lit et le porta jusqu’à la salle de bains. Torse nu devant le lavabo, il le remplissait d’eau chaude lorsqu’on frappa un coup énergique à la porte de sa chambre. Une visite à cette heure-ci ? Dom, sans doute ? Ou peut-être Vic ? Mais que pouvaient-ils bien lui vouloir ? Ils avaient passé en revue tous les détails de leur plan stratégique pendant le dîner. Ni Dom ni Vic, d’autre part, n’étaient des amis proches. Même s’il était persuadé qu’à terme, il finirait probablement par nouer des liens forts avec les deux hommes.

Les coups s’intensifièrent.

— C’est bon ! Du calme ! J’arrive !

Sans même prendre la peine de renfiler sa chemise, il se hâta vers la porte. Au dernier moment, il regarda machinalement par le judas. Et son cœur tressaillit dans sa poitrine. Tessa. Que venait-elle faire ici ? Il tira le battant à lui.

— J’avais peur que tu ne sois déjà parti. Il faut que je te parle, Dante.

Le regard de la jeune femme glissa un instant sur son torse. Elle paraissait affolée, hors d’haleine… et déconcertée de le voir si peu vêtu.

— Entre.

Il recula d’un pas pour libérer le passage. Pendant quelques secondes, Tessa demeura indécise. Puis elle pénétra dans la chambre et referma la porte derrière elle.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— C’est Leslie Anne.

Il ressentit une pointe soudaine de panique.

— Leslie Anne ? Il lui est arrivé quelque chose ?

— Lorsqu’elle s’est aperçue que Lucie te remplaçait à la maison, elle a fait une crise. Un authentique caprice, même. Comme elle n’en avait pas eu depuis l’âge de trois ans.

— C’est étonnant qu’elle ait si mal réagi. Je croyais qu’elle aimait bien Lucie.

— Je ne pense pas que ce soit Lucie en elle-même qui lui pose problème. Mais elle est persuadée que papa ou moi t’avons délibérément éloigné d’elle.

Tessa soupira avec un mélange de désarroi et d’impatience.

— Elle me reproche de ne pas avoir su comprendre à quel point elle avait besoin de toi. Du coup, elle est allée s’enfermer en hurlant dans la salle de bains. Et je suis partie te chercher en catastrophe après avoir confié à Lucie le soin de crocheter la serrure et à ma tante Sharon celui d’essayer de la calmer.

Dante jura.

— En toute autre circonstance, j’aurais trouvé l’attitude de Leslie Anne inacceptable. Mais compte tenu de ce qu’elle a vécu ces derniers jours…

— Et ce n’est pas tout. Tad Sizemore a lâché une véritable bombe au cours du dîner : Leslie Anne lui aurait laissé entendre qu’elle… qu’elle songeait à en finir.

— Quoi ?

— Le fils d’Olivia — la maîtresse de mon père — pense qu’elle pourrait avoir des idées suicidaires.

— Je n’avais rien détecté de la sorte. Le Dr Barrett a-t-il dit quoi que ce soit à ce sujet ?

— Non. Rien du tout. Or s’il avait noté des signes avant-coureurs, je suis persuadée qu’il m’aurait mise en garde. A aucun moment, pour ma part, je n’ai eu le sentiment que Leslie Anne était habitée par des pulsions suicidaires. Elle est en colère, elle ne sait plus où elle en est, elle rame et elle tourne en rond. Mais je crois qu’elle est plutôt d’humeur à tous nous voler dans les plumes que disposée à retourner sa violence contre elle-même.

— C’est également l’impression que j’ai eue.

Un pâle sourire joua sur les lèvres de Tessa.

— Cela me rassure que tu me dises cela. D’un autre côté, elle est révoltée, impulsive et on ne sait jamais ce qui peut soudain lui passer par la tête. C’est pourquoi Lucie a accepté de ne pas la quitter d’une semelle. Je refuse de prendre le moindre risque.

— Lucie est la meilleure garde du corps qui soit. Tu n’as aucun souci à te faire pour Leslie Anne si elle a promis de garder un œil sur elle.

— Je suis sa mère. Je m’angoisserai quand même. Ça fait partie des maux inévitables liés à la fonction parentale.

Il hocha la tête sans rien dire. Tessa leva les yeux vers lui.

— J’ai un service à te demander, Dante. Pour Leslie Anne.

— Demande-moi ce que tu veux. Si c’est dans mes cordes, je le ferai.

— Reviens à la plantation avec moi. Parle-lui. Et promets-lui que si elle a besoin de toi, tu seras là. Je crois que tu es la seule personne en qui elle a encore confiance aujourd’hui.

Tessa accompagna sa supplique d’un tel regard que Dante fut à deux doigts de l’attirer dans ses bras et de l’embrasser jusqu’à lui ôter le souffle. Il avait pris la ferme résolution d’éviter Tessa aussi longtemps que cela lui serait possible. Mais il avait conscience de mener un combat perdu d’avance. Même s’il n’avait pas eu l’obligation professionnelle de l’aider, il savait qu’il se serait porté à son secours quand même. Tant qu’elles auraient besoin de lui, il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour soutenir Tessa et Leslie Anne. Il était grand temps pour lui d’admettre que son destin était lié à celui de cette femme et de sa fille. Parce qu’un lien non décryptable mais réel existait entre elles et Amy Smith. Et qu’il n’en fallait pas plus pour l’attacher à elles.

Etrange pied de nez du destin : la première femme à éveiller chez lui un intérêt autre que purement sexuel depuis Amy avait été brutalisée par le monstre qui avait vraisemblablement tué son grand amour dix-sept ans plus tôt. De quelle bizarre plaisanterie cosmique faisait-il les frais ?

— Je prends un hélicoptère à 21 h 30 ce soir. Il m’emmène à Rayville en Louisiane.

— Tu as l’intention d’aller à Richland Parish ?

Il hocha la tête.

— J’aurais préféré que tu restes à distance de cet endroit maudit. Mais c’est toi le détective. Et tu sais mieux que moi ce qu’il convient de faire.

Tessa lui tendit la main. Puis, réalisant le sens de son geste, elle laissa retomber le bras contre son flanc.

— S’il te plaît, viens avec moi et parle à Leslie Anne avant de quitter Fairport.

Elle ne cessait de fixer son torse, avec dans les yeux une lueur qu’il reconnut comme du désir. Son expérience des femmes lui permettait d’identifier aisément les signes. Mais aussi étrange que cela puisse paraître, il aurait été prêt à jurer que Tessa n’avait pas elle-même conscience de ce qu’elle ressentait.

Tout en s’ordonnant de ne pas le faire, il l’attira contre lui. Il savait qu’il ne faisait que compliquer une situation déjà inextricable. Mais lorsqu’elle vint à lui docilement, plaça une main tremblante sur sa poitrine et leva vers lui ses yeux d’un bleu incomparable — des yeux aussi bleus que ceux d’Amy — il comprit que la lutte risquait d’être au-dessus de ses forces. Il voulait Tessa. Désirait Tessa. Mais en la circonstance, la logique élémentaire du désir était faussée par des facteurs non maîtrisables. Qu’il soit attiré par Tessa pour elle-même ne faisait aucun doute. Mais compte tenu de la façon dont elle et Amy se confondaient en lui, il ne pouvait être certain à cent pour cent que lorsqu’il ferait l’amour à l’une, le souvenir de l’autre ne s’imposerait pas à son esprit. Et comment réagirait Tessa s’il avait le sentiment de vivre un corps à corps amoureux avec Amy ? Il avait beau savoir que Tessa n’était personne d’autre que Tessa, il ne pouvait se débarrasser de l’impression trompeuse qu’elle ne faisait qu’une avec Amy.

Dante se fit violence et détacha la jeune femme de lui. Il n’avait pas le droit de leur faire ça. Ni à elle. Ni à lui. Depuis qu’il avait perdu Amy, il n’avait plus rien à offrir à une femme hormis quelques épisodes de plaisir. Tessa méritait mieux et plus que cela.

Mais elle secoua la tête. Ses bras vinrent encercler sa taille et elle se cramponna à lui.

— Je veux venir avec toi. T’accompagner à Richland Parish.

— Quoi ?

S’efforçant encore une fois de l’éloigner, il se passa nerveusement la main dans les cheveux.

— Pourquoi t’infliger un retour sur des lieux aussi chargés, Tessa ? Tu ne sais même pas pourquoi je me rends là-bas.

— Tu vas chercher à retrouver les policiers, médecins, infirmières ou brancardiers qui ont été en contact avec moi pendant mon séjour là-bas. Et si tu découvres que quelqu’un à Richland Parish connaît mon histoire, tu essayeras de déterminer si cette personne, pour une raison ou pour une autre, a eu intérêt à envoyer ces coupures de journaux à Leslie Anne.

Ce que disait Tessa était exact mais incomplet. Et il ne pouvait partager avec elle les raisons profondes qui l’amenaient à fouiller dans les territoires troubles de son passé. Difficile d’annoncer de but en blanc à Tessa : « Ta fille est tellement semblable à Amy Smith qu’on pourrait les confondre. Et je ne connaîtrai pas le repos tant que je n’aurai pas percé le mystère de leur ressemblance. »

— Cela ne servirait à rien que tu m’accompagnes là-bas, Tessa. Et ta fille a besoin de toi.

— C’est de nous deux qu’elle a besoin. Tu le sais, n’est-ce pas ?

— Tessa, ma belle…

Seigneur, pourquoi fallait-il qu’elle le regarde avec cet air de certitude confiante, comme s’il était la réponse à toutes ses questions, le remède à tous ses maux ? Il ferma un instant les yeux avant de reprendre :

— Je ferai tout ce que je peux pour vous aider, Leslie Anne et toi. Mais tu sais comme moi que rien de permanent ne peut se construire entre nous.

— Parce que tu n’es pas le genre d’homme à vivre une relation fixe ? Parce que tu n’as pas de désir pour moi ? Ou parce que Eddie Jay Nealy est le père de ma fille ?

Dante encaissa le coup. Pas moyen de tourner autour du pot avec Tessa. Elle avait l’art de poser les questions sans laisser d’échappatoire possible. Or sur les trois raisons qu’elle avançait, il ne pouvait en récuser qu’une.

— Tu sais que je te désire, Tessa.

L’ombre d’un sourire joua sur les lèvres de la jeune femme.

— Mais je n’ai pas de relations stables avec les femmes. Pas depuis Amy.

— Tu es toujours amoureux d’elle, n’est-ce pas ?

Rien ne servait de mentir à Tessa. Elle lisait trop profondément en lui.

— Une part de moi le restera sans doute à tout jamais.

— Et tu as beau avoir de l’affection pour Leslie Anne et être décidé à tout faire pour l’aider, tu ne peux pas t’empêcher de te souvenir, lorsque tu la regardes, que…

Saisissant Tessa par la taille, il couvrit sa bouche de la sienne pour lui imposer silence. Après un premier mouvement de retrait dû à la surprise, elle s’abandonna contre lui et l’embrassa avec passion. Elle avait un goût de menthe, frais et doux. Si doux.

Tessa leva les bras pour les nouer autour de son cou lorsqu’il approfondit leur baiser, les menant plus loin, plus haut sur l’échelle du plaisir, portant son excitation à un degré qui frisait l’irrépressible. Très vite, elle se raccrocha à lui, affamée de tout ce qu’il avait à lui donner, gémissant de désir. Laissant glisser les mains jusqu’au bas de son dos, il lui agrippa les hanches et la souleva contre lui. Son sexe érigé était dur, presque douloureux.

Elle était consentante.

Il lui embrassa la joue, puis déposa une série de baisers le long de l’arc fragile de son cou avant de lui murmurer à l’oreille :

— Si je te fais l’amour, ce sera sans engagement ni promesse. Il n’y aura ni « je t’aime » ni « pour toujours ». Tu peux comprendre cela ?

Renversant la tête, elle leva les yeux vers lui.

— Je peux le comprendre, oui.

Il la saisit avec rudesse par les épaules.

— Regarde-moi, Tessa. Regarde-moi vraiment.

« Et toi, regarde-la aussi. Et souviens-toi qu’elle n’est pas Amy. Amy est morte. »

— Ta fille m’a placé sur un piédestal sur lequel je ne suis pas du tout à ma place. Je ne veux pas que Leslie Anne et toi fassiez de moi le noble personnage que je ne suis pas, Tessa. Tout ce que tu as devant toi, c’est un type qui a furieusement envie de te jeter sur son lit pour s’envoyer en l’air avec toi.

Tessa scruta ses traits sans répondre, comme si elle cherchait à déchiffrer sur son visage un message que ses paroles ne disaient pas. Avait-il été trop loin en se montrant parfaitement franc avec elle ? Parfaitement franc ? De qui se moquait-il, là ? Il n’avait pas dit toute la vérité à Tessa. Il avait envie de prendre un pied monumental avec elle, oui. Mais pas seulement. Et le quelque chose de plus qu’il ressentait pour elle le terrifiait littéralement.

— Tu essayes de me protéger contre moi-même en me tenant un discours censé me faire fuir en courant, n’est-ce pas ? Sais-tu que c’est un geste singulièrement chevaleresque pour un homme qui clame haut et fort que le titre de héros n’est pas fait pour lui ?

Tessa lui scella les lèvres d’un baiser rapide puis se détacha de son étreinte.

— Cela dit, tu as raison : nous ferions peut-être mieux d’attendre un peu, en effet.

« Attendre que tu veuilles de moi un peu plus qu’un court moment de plaisir », furent les mots qui résonnèrent entre eux, même si elle ne les prononça pas. Tessa regarda sa montre.

— Nous n’avons plus beaucoup de temps, Dante. Il est déjà 21 heures et si nous ne voulons pas manquer l’hélicoptère…

— Nous ?

— Je viens avec toi. C’est de mon passé qu’il s’agit. Et c’est ma fille dont l’équilibre mental est menacé.

Comme il demeurait muet, elle enchaîna avec une calme détermination qui le surprit.

— Nous allons tout de suite appeler Leslie Anne pour lui annoncer que nous devons nous absenter quelques jours. Mais que dès que nous serons de retour à Fairport, tu retourneras avec moi à la plantation. Je veux que tu lui dises qu’elle peut compter sur toi. Qu’elle et moi pouvons compter sur toi.

— Mais, Tessa, je ne suis pas sûr de…

— Je ne te demande pas de tenir parole. Juste de lui dire ce qu’elle a besoin d’entendre. J’en prends la responsabilité. S’il y a drame par la suite, j’assumerai les conséquences. Tout ce que je veux, pour l’instant, c’est parer au plus pressé : dans la phase que Leslie Anne traverse en ce moment, tu es sa seule bouée de sauvetage. Je suis désolée si ce que je te demande est difficile. Mais je sais que tu es capable de laisser tes sentiments personnels de côté. Pas indéfiniment, bien sûr. Mais le temps d’aider une naufragée à surnager.

— Je ne mérite pas la haute opinion que tu as de moi, Tessa.

Sans répondre, elle sortit son téléphone de la poche de son imperméable et actionna rapidement une série de touches.

— C’est toi, tante Sharon ? Je suppose que tu réponds sur le portable de Leslie Anne parce qu’elle refuse de prendre elle-même la communication ?

En écoutant les brèves répliques de Tessa, Dante conclut que ni Sharon ni Lucie n’avaient réussi à apaiser Leslie Anne.

— Ne t’inquiète pas, tu as fait ce que tu as pu, tante Sharon. Et maintenant, peux-tu lui dire que je suis ici avec Dante et qu’il veut lui parler ?

Sans attendre son consentement, Tessa se tourna vers lui et lui remit le téléphone d’autorité. Il le prit à contrecœur.

— Dante ? C’est vous ? répondit presque aussitôt Leslie Anne, la voix brisée.

— Je suis là, oui.

— S’il vous plaît, revenez. J’ai besoin de vous pour ne pas craquer.

Dante ressentit une pointe de culpabilité. « Ta mère et toi avez tort de croire en moi comme vous le faites. Je ne vous dis pas toute la vérité. »

— J’aimerais passer un contrat avec toi, Leslie Anne. Qu’est-ce que tu en penses ?

— Quel genre de contrat ?

S’il y avait de la méfiance dans la voix de la jeune fille, il perçut également une note fragile d’espoir.

— Nous devons nous absenter quelques jours, ta mère et moi. Pour suivre une piste qui pourrait éventuellement nous mener à la personne qui t’a envoyé les coupures de journaux. La demande que je te fais est la suivante : de ton côté, tu acceptes la compagnie de ta tante Sharon et de Lucie tant que nous ne serons pas rentrés. Autrement dit, tu ne passes pas ton temps à t’opposer à elles. J’aimerais également que tu envisages sérieusement d’entamer une thérapie. Avec le Dr Barrett ou quelqu’un d’autre, peu importe. Mais tu as besoin de faire un petit travail sur toi-même pour passer le cap, O.K. ?

— Et si je fais tout cela, qu’est-ce que j’obtiens en contrepartie ?

— Lorsque nous serons de retour, ta mère et moi, je viendrai te voir. Et je resterai quelque temps à Fairport.

— Aussi longtemps que j’aurai besoin de vous ?

Dante rit doucement.

— Tu es une âpre négociatrice, Leslie Anne.

— J’ai appris l’art de la transaction grâce à ma mère et à mon grand-père. Ce sont deux spécialistes.

— O.K. Je resterai tant que j’estimerai que tu as besoin de moi.

— Hé ! Vous avez reformulé les termes du contrat, là.

— Juste un peu. Qu’est-ce que tu en dis, alors ?

— Bon… D’accord. Ça marche.

Dante sourit dans le combiné.

— Je tiendrai parole, Leslie Anne. Je te passe ta mère, maintenant. Elle t’aime énormément, tu le sais ?

— Ouais. Je sais.

Il rendit le téléphone à Tessa.

— Leslie Anne ? C’est moi. Nous ne partons pas pour très longtemps, Dante et moi. Et tu pourras me joindre sur mon portable en cas de problème. Tu penses que ça va aller si je m’absente un jour ou deux ?

Tessa écouta quelques instants en silence puis éclata de rire.

— Entendu. Je garderai ce conseil à l’esprit. Je t’aime, ma chérie.

Refermant son téléphone, Tessa le glissa dans la poche de son manteau.

— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? demanda Dante.

— Que si j’étais une femme digne de ce nom, j’en profiterais pour faire en sorte d’atterrir dans ton lit. Et pour ne pas en ressortir trop vite, dans la mesure du possible.

Il secoua la tête.

— Tu es sûre qu’elle n’a que seize ans ?

— Je pense qu’elle a pris dix ans en quelques jours. Elle est devenue un peu trop avertie des choses de la vie à mon goût.

— Ce n’est pas ta faute.

— Pas directement, non. Mais j’aurais pu la protéger mieux, sans doute.

— Qu’aurais-tu pu faire de plus ?

Tessa soupira.

— Lui dire la vérité plus tôt, par exemple…






14

Comme c’est aimable de la part de Tessa de s’en aller en abandonnant la petite bâtarde sur place. Dommage qu’elle ait introduit cette rousse amazone de chez Dundee pour garder un œil sur Leslie Anne. Mais, a priori, la présence de Lucie Evans ne devrait pas entraver mes desseins. Surtout dans la mesure où j’ai modifié quelque peu mon plan d’action. S’il le faut, je trouverai le moyen de distraire l’attention de cette femme. Car j’ai la profonde certitude désormais que je saurai écarter tous les obstacles qui se présenteront sur mon chemin.

Ma stratégie, dans un premier temps, consistera à convaincre son entourage que la petite est devenue suicidaire. Je ne devrais pas avoir trop de mal à pousser la morveuse à bout, maintenant que le travail de sape est entamé. Et pour cela je compte procéder par petites touches. Subtiles mais meurtrières. Il faut que je parvienne à la convaincre qu’il n’y a aucun espoir pour elle, qu’elle n’échappera pas à l’hérédité invisible qu’elle porte en elle comme un poison à retardement. Intelligente comme elle est, elle comprendra très vite qu’elle représente un danger pour ses proches. Et que le seul moyen pour elle d’échapper à la fatalité sera de se tuer avant que les gènes maudits de son père ne se réveillent pour la pousser à commettre un acte aussi sanglant qu’irréparable. A défaut, je lui ferai miroiter un avenir cauchemardesque où tout Fairport sera au courant de son histoire et où elle fera fuir amis et ennemis sur son passage.

Naturellement, le suicide de son unique enfant signera la fin de Tessa. Elle ne vit que pour Leslie Anne et ne se remettra pas de sa perte.

Bon sang, oui, ce serait vraiment le dénouement idéal. Je vois les grands titres d’ici : « Sombre tragédie sur les bords du Mississippi : terrassée par la découverte que son père est un pervers sexuel et un tueur en série, la malheureuse Leslie Anne Westbrook se donne elle-même la mort. Et sa mère, frappée au cœur par la disparition brutale de sa fille, sombre dans un état de stupeur catatonique. » Et hop. Elimine la fille et la mère s’autodétruit. Et pas une goutte de sang versée dans l’affaire.

Idéal. Absolument idéal.

Mais pas gagné d’avance, cela dit. Il faut que je reste réaliste et que je tienne compte de la possibilité que Leslie Anne ne se chargera pas forcément du sale boulot elle-même. Elle a hérité de l’obstination de son grand-père. Et Tessa, Anne et G.W. lui ont transmis leur combativité et leur détermination. Si la petite décide de se raccrocher à la vie, il faudra que je l’élimine moi-même. Sa disparition, de toute façon, ne devrait pas éveiller de grosses suspicions. Un « adieu, monde cruel » laissé sur son blog devrait faire l’affaire. Dans la mesure où elle se comporte bizarrement depuis plusieurs jours, son suicide apparaîtra comme un aboutissement logique. Je crois que je vais passer à l’action tout de suite, d’ailleurs. Si je mets mon petit projet à exécution, les proches de la gamine ne tarderont pas à se rendre compte que la pauvre enfant a complètement perdu le nord.

***

Leslie Anne se réveilla en sursaut. Quelqu’un, semblait-il, l’appelait par son nom. Mais c’était une voix étrange, irréelle. Ni vraiment féminine ni vraiment masculine mais bizarrement discordante et asexuée.

Elle se dressa sur son séant et écouta. Mais seuls les battements précipités de son cœur résonnaient dans le silence de la chambre. A moitié réveillée et sans trop savoir si la voix était rêvée ou réelle, elle scruta la suite trompeusement paisible.

« Arrête de te faire ton cinéma. La maison est gardée comme une forteresse. Personne n’a pu entrer ici et se glisser dans un placard ou sous ton lit. Surtout qu’il fait grand jour en plus. »

Elle avait imaginé ou rêvé la scène. Il n’y avait aucune raison de s’affoler. Mais au moment où elle allait chasser ses craintes de ses pensées, Leslie Anne se souvint que la voix n’avait pas seulement prononcé son nom. « Réfléchis… réfléchis très fort… Qu’est-ce qu’elle te disait, déjà ? »

Leslie Anne ? Leslie Anne ? Qui est ton papa, petite fille ?

Bon sang. C’était la question qui avait flotté à ses oreilles à son réveil. Et plus elle y pensait, plus elle avait la conviction que la voix avait résonné à l’extérieur. Autrement dit, ce n’était pas une perception interne née d’un rêve ou d’un fantasme. Quelqu’un qui se trouvait ici, dans la maison, s’était glissé dans sa chambre à la faveur de son sommeil et…

Bondissant sur ses pieds, Leslie Anne se mit à chercher fébrilement. Elle se coucha à plat ventre pour regarder sous le lit, explora son dressing, ouvrit la cabine de douche. Lorsqu’elle s’accroupit et se dévissa le cou pour tenter de scruter le conduit de cheminée, elle retomba sur ses fesses et partit d’un grand éclat de rire. Quelle idiote elle faisait à chercher dans la suie et les cendres. Qu’allait-elle imaginer ? Que le Père Noël avait fait une incursion automnale dans sa chambre ?

— Qu’y a-t-il donc de si drôle ? bougonna Eustacia en entrant avec le plateau du petit déjeuner.

— Oh rien. J’ai eu une hallucination, c’est tout.

Pivotant sur son postérieur sans se relever, Leslie Anne leva les yeux vers la vieille domestique.

— Quelle heure est-il ? J’imagine que tous les autres ont déjà fini de déjeuner ?

— Il est 11 heures moins dix, jeune fille, annonça Eustacia d’un ton sévère en plaçant le plateau sur une petite table ronde flanquée de deux élégantes petites chaises de bois tendues de soie rayée. M. G.W. tenait à ce que je te monte ton petit déjeuner ce matin. Mais je te préviens qu’il est hors de question que j’en fasse une habitude. Je ne suis plus en âge de charrier tes repas de l’office jusqu’ici alors que tu n’es même pas malade. Tes jambes de seize ans peuvent te porter plus facilement que les miennes.

— Je suis désolée de t’avoir donné ce travail supplémentaire, mon Eustacia.

Saisie de remords, Leslie Anne se leva d’un bond et courut enlacer la volumineuse cuisinière.

— Je suis pardonnée ? s’enquit-elle, cajoleuse, en plantant un baiser sur la joue douce et rebondie.

Eustacia lui donna une tape affectueuse sur les fesses.

— Bien sûr que tu es pardonnée, vilaine fille ! J’ignore pourquoi tu es partie de la maison comme ça, et je ne veux d’ailleurs pas le savoir. Mais mets-toi bien en tête que ton grand-père était malade d’inquiétude. Et que tu vas finir par détruire sa santé si tu continues comme ça. Tu devrais l’appeler à son bureau pour le rassurer sur ton sort. Ou peut-être même…

— Grand-père est parti travailler ce matin ?

— Pourquoi ? Il aurait eu des raisons de ne pas y aller, selon toi ?

Leslie Anne secoua la tête.

— Aucune, non. Ça ne doit pas être très animé en bas si grand-père est allé à son bureau et que maman est partie.

— Normalement, tout aurait dû être bien tranquille, oui, malgré la présence de miss Sharon. Mais une fois de plus, nous avons une maison pleine pour le déjeuner. Et cela sans même compter cette Lucie je-ne-sais-pas-qui.

— Une maison pleine ?

S’ils avaient des visiteurs, était-il possible que l’un d’eux se soit glissé dans sa chambre à l’insu des autres pour la réveiller en prononçant ces horribles paroles ?

— Oh, ce sont toujours les mêmes : ta grand-tante Myrle et miss Celia sont venues tenir compagnie à miss Sharon. Et naturellement, M. Charlie les accompagnait. Je me demande s’il lui arrive parfois de travailler, à celui-là. Je te jure qu’il passe plus de temps ici qu’à son bureau. A croire que M. G.W. le paye pour tenir compagnie aux dames et faire de jolies manières.

Leslie Anne sourit.

— Charlie sera toujours Charlie. Et personne ne le changera, pas même grand-père. Tout le monde l’aime comme il est, un point c’est tout. Et puis, une fois qu’il aura épousé Celia, il fera partie de la famille. Et tu sais que pour G.W., la famille, c’est sacré.

— Ah, pour ça, à qui le dis-tu ? Et si miss Olivia réussit sa manœuvre, elle sera bientôt un membre du clan, elle aussi. C’en est presque indécent de voir comment cette femme se cramponne à ton grand-père. Je ne serais pas surprise qu’elle parvienne à lui extorquer une demande en mariage avant la Noël. En voilà une qui sait drôlement bien mener sa barque, si tu veux mon avis.

Leslie Anne fit une horrible grimace.

— Ah, non, Eustacia, ne parle pas de malheur ! Jamais mon grand-père n’épousera cette lèche-bottes !

— Ça, l’avenir nous le dira. Mais elle ne ménage pas ses efforts en tout cas. Ils sont arrivés il y a vingt minutes, elle et son joli cœur de fils qui ne semble rien avoir d’autre à faire dans la vie que de suivre sa maman comme un toutou. Personne ne les avait invités, mais ta grand-tante Sharon les a accueillis avec le sourire.

— Si maman avait été là, je suis sûre qu’elle les aurait envoyés promener.

— Où est-elle passée, ta mère, à propos ? Et que dirait-elle si elle apprenait que tu as encore manqué l’école aujourd’hui ?

— Maman est partie en Louisiane pour affaires. Je pense qu’elle risque d’être absente quelques jours. Et pour ce qui est de l’école… Je me fiche de ce que les gens pensent. Les vacances d’automne commencent la semaine prochaine. J’ai juste pris un peu d’avance. Crois-moi, le fait que je manque quelques jours de classe est le dernier des soucis de maman en ce moment.

— Comment cela ? Qu’est-ce qui inquiète donc tant ta mère ?

Consciente d’avoir trop parlé, Leslie Anne eut un geste évasif de la main.

— Oh rien de particulier. Elle a juste beaucoup de travail, c’est tout.

Eustacia lui jeta un regard sceptique.

— Cette femme rousse — Lucie Evans —, elle voulait absolument que je lui dise quand tu serais réveillée. Elle est descendue déjeuner à 7 heures. Et depuis, elle a vérifié je ne sais combien de fois que tout allait bien et que tu dormais toujours. On dirait presque qu’elle est payée pour te tourner autour, celle-là ! J’ai essayé de demander à M. G.W. et à miss Sharon ce que cette Lucie fabriquait ici. Mais je n’ai pas réussi à en tirer une seule réponse qui tenait debout.

Leslie Anne éclata de rire. Elle adorait la vieille cuisinière qui, tout comme Hal, faisait partie de la famille depuis toujours.

— Tu es curieuse comme une chatte, Eustacia. Lucie est mon chien de garde. Elle est là pour m’empêcher de refaire une fugue et me surveiller de près en attendant que maman soit de retour.

— Si c’est ça, tant mieux. Je serai tout particulièrement gentille avec elle.

Sur ces paroles, Eustacia quitta la chambre, la tête haute, en trottinant aussi vite que ses courtes jambes le lui permettaient. Leslie Anne se dirigea vers la table et inspecta son plateau avec appétit. Un bol rempli de ses céréales préférées. Du lait dans une petite jarre. Un grand verre de jus d’oranges fraîchement pressées. Deux tranches de toast à la cannelle et… Qu’est-ce que c’est que ça encore ?

D’un doigt mal assuré, Leslie Anne effleura le morceau de papier roulé à l’intérieur de sa serviette. Ses battements de cœur s’accélérèrent. Pourquoi ressentait-elle une terreur aussi maladive ? Ce n’était qu’un vulgaire bout de papier, après tout. Pas une bombe à retardement. Elle dut pourtant se faire violence pour prendre le message et le sortir de la serviette. Pendant quelques secondes, elle demeura immobile, le papier fermé au creux de sa paume, avant de se décider à l’ouvrir.

Ce qu’elle vit lui souleva l’estomac. Sa main tremblait mais elle ne lâcha pas la feuille. Elle continua à fixer le collage informatique de deux photos assemblées de façon à paraître n’en former qu’une. Le portrait d’elle qu’elle avait sous les yeux avait été découpé dans un Fairport Hebdo. Elle se souvenait que sa photo avait été publiée dans le journal local en même temps que celle de tous les autres élèves du lycée qui avaient été élus délégués de leurs classes. L’autre portrait du collage avait été découpé dans un journal du Texas et représentait Eddie Jay Nealy le jour de son arrestation.

Sous les deux portraits côte à côte, apparaissait une courte légende :

« Qui est ton papa, petite fille ? »

Oh, mon Dieu. La voix qu’elle avait entendue ne provenait donc pas de son imagination. Quelqu’un était réellement entré dans sa chambre pour lui chuchoter ces horreurs. Et cette même personne avait réussi à glisser le message sur le plateau à l’insu d’Eustacia. Sans même réfléchir, Leslie Anne déchira la photo en petits morceaux qu’elle laissa tomber sur le sol.

Lorsqu’on frappa un grand coup à sa porte, elle faillit pousser un cri.

— Je peux entrer ? demanda la voix de Lucie Evans.

— Oui. Juste une seconde, O.K. ?

Devait-elle parler à Lucie de la voix qui l’avait réveillée et de la photo roulée dans la serviette ? Leslie Anne contempla les fragments de papier éparpillés à ses pieds. Bon sang. Elle avait détruit une pièce à conviction. Mais quelle différence, après tout ? Elle n’avait pas besoin de l’aide de Lucie pour tirer les conclusions qui s’imposaient. Nul besoin d’être un génie pour comprendre que le corbeau qui la persécutait se trouvait dans la maison en ce moment même. Quelque part en bas, parmi les invités, il devait aller et venir, rassurant, familier — peut-être même avec un sourire aimable aux lèvres. Mais en venant lui chuchoter à l’oreille ce matin, il ou elle venait de se trahir, au moins en partie. Elle savait désormais qu’il s’agissait d’un habitué de la maison. Quelqu’un en qui les Westbrook avaient toute confiance.

Oh, mon Dieu. Et s’il s’agissait d’un membre de sa famille ?

Si seulement Dante était là, elle pourrait tout lui raconter dans les moindres détails. Et il saurait exactement ce qu’il convenait de faire. Mais elle n’osait se confier à personne d’autre qu’à lui. Pas même à Lucie. Bizarrement, l’idée que l’ennemi était là, tout proche, réveillait sa combativité. Leslie Anne serra les poings. Et si elle commençait par mener l’enquête elle-même ? Ainsi, lorsque Dante et sa mère reviendraient, elle aurait déjà exploré un certain nombre de pistes. Et qui sait même si elle ne leur livrerait pas le coupable sur un plateau ?

La main sur son téléphone, Leslie Anne hésita. Logiquement, elle devrait appeler sa mère et Dante et leur demander de rentrer au plus vite. Ils perdaient leur temps à chercher le coupable en Louisiane alors qu’il se trouvait sous leur nez à tous, à la plantation.

D’un autre côté, s’ils revenaient maintenant…

« Non, je ne peux pas leur faire ça. Pas encore. Il faut que maman passe le plus de temps possible en tête à tête avec Dante. On ne sait jamais. Des fois qu’ils tombent amoureux l’un de l’autre… » Leslie Anne se mordilla la lèvre. Etait-il utopique d’espérer qu’un type comme Dante Moran puisse devenir son beau-père ? Oh, et puis zut, il n’était pas interdit d’espérer, après tout. Après toutes ces années de solitude, sa mère et elle méritaient un coup de chance. Et si elle devenait la fille de quelqu’un de fiable, protecteur et responsable comme Dante, il ferait en sorte qu’il ne leur arrive plus jamais rien d’horrible.

Plus jamais.

***

— Bon, toutes ces recherches n’ont pas servi à grand-chose, conclut Tessa lorsqu’ils quittèrent la bibliothèque publique sur Louisa Street. Nous avons visionné tant de vieux journaux sur microfilms que j’ai les yeux qui me sortent de la tête. Et tout ce que nous avons récolté, ce sont deux brefs articles dont l’un ou l’autre pourraient éventuellement avoir trait à ma personne.

Dante lui ouvrit sa portière puis attendit qu’elle soit installée avant de monter en voiture à son tour.

— Nous savions d’avance que nous ne trouverions que peu de traces écrites de ton passage, Tessa, commenta-t-il en pianotant sur le volant. Mais ces deux articles m’intriguent. Une dizaine de jours sépare les deux éditions du journal local où ils figurent. Celui qui mentionne la découverte d’un corps de jeune femme non identifié remonte à six jours avant ta date d’entrée à l’hôpital. L’autre, au sujet du grave accident de voiture dont une jeune femme est sortie grièvement blessée, est paru quatre jours après ton hospitalisation.

Tessa réfléchit un instant puis haussa les épaules.

— A mon avis, l’explication est on ne peut plus simple : aucun de ces deux articles ne me concerne. Et voilà. Le problème est résolu.

— Et si les deux articles te concernaient ?

— Cela paraît difficile !

— Tu as peut-être été trouvée une semaine avant ta date d’hospitalisation officielle. Pour une raison ou pour une autre, G.W. a pu te donner une information inexacte à ce sujet. J’imagine que tu n’étais pas en état de te souvenir toi-même des circonstances précises de ton séjour en Louisiane.

Elle secoua la tête.

— Je n’ai que quelques réminiscences très floues de cette période, en effet.

— G.W. a pu faire publier le second article lorsqu’il a décidé d’inventer son histoire d’accident de voiture.

— C’est possible. Et même probable, en effet. Mais même si c’est le cas, cela ne change pas grand-chose à l’affaire, si ? Pour l’instant, nous n’avons rien appris de nouveau. Quelle est l’étape suivante, alors ?

— Les bureaux du shérif. Et une fois que nous aurons vu Summers, nous irons au City Café. J’ai eu notre mouchard au centre hospitalier alors que tu étais encore dans ta chambre ce matin. Et il m’a donné rendez-vous dans cette espèce de cantine locale à 13 heures.

— Il t’a dit s’il avait vu mon dossier médical ?

— Tout ce qu’il a bien voulu me confier, c’est qu’il aurait des informations à me vendre.

***

Pour le déjeuner, Leslie Anne se joignit délibérément au reste de la compagnie. Non seulement, elle avait pris le temps de se laver les cheveux mais elle avait fait des efforts tout particuliers pour soigner son apparence. L’image qu’elle offrirait aujourd’hui serait lisse, policée — à l’exact opposé du look hirsute et déjanté de l’adolescente psychopathe, susceptible de marcher d’un instant à l’autre dans les pas de son meurtrier de père. Parmi ces membres distingués de sa famille et leurs quelques amis proches, se trouvait quelqu’un qui lui vouait une haine implacable. Quelqu’un qui s’était employé à dessein à détruire l’univers heureux et rassurant qui avait toujours été le sien. A présent qu’elle le savait proche, identifiable, son corbeau lui inspirait plus de colère que de peur. Et elle avait la ferme intention de faire tout ce qui était en son pouvoir pour le démasquer.

Lucie lui avait dit que G.W. avait appelé pour prendre de ses nouvelles et qu’il avait annoncé qu’il rentrerait pour le déjeuner afin de passer un moment en compagnie de sa petite-fille. Touchée, Leslie Anne avait décidé de se montrer plus agréable avec son grand-père. Elle savait que G.W. faisait partie des sujets à risque, sur le plan cardio-vasculaire. Et mettre la vie de son grand-père en danger était la dernière chose au monde qu’elle souhaitait. Si elle n’avait pas eu la tête à l’envers, quelques jours plus tôt, lorsqu’elle avait quitté la maison en catastrophe, elle aurait réfléchi aux conséquences possibles de sa fugue. Même si son grand-père et sa mère lui avaient menti toute sa vie, elle savait, tout au fond d’elle-même, que c’était pour la protéger qu’ils lui avaient raconté toutes ces histoires au sujet de sa filiation.

Même si elle n’avait plus tout à fait confiance en sa mère et en son grand-père, elle n’en continuait pas moins à les aimer. Et eux l’aimaient aussi. S’il lui restait une certitude dans la vie, c’était au moins celle-là.

Lorsqu’elle entra dans le petit salon où tous les invités s’étaient rassemblés, son grand-père interrompit sa conversation avec Charlie pour l’examiner de la tête aux pieds.

— A la bonne heure, voici ma Leslie Anne ! Tu es très élégante, aujourd’hui, ma puce. Une vraie dame.

— Merci, grand-père.

Affichant un sourire angélique, Leslie Anne traversa la pièce pour planter un baiser sur la joue de son grand-père.

— Tu as l’air toute pimpante, ma petite chérie, commenta Olivia.

Leslie Anne gratifia la détestable sangsue d’un sourire étincelant.

— Merci, Olivia. Je me sens en grande forme, en effet.

Sa grand-tante Sharon la dévisagea d’un œil sceptique.

— Et qu’est-ce qui a provoqué ce changement quasi miraculeux ?

Avec un mouvement nonchalant des épaules, Leslie Anne laissa glisser un sourire séducteur sur l’assistance. Elle fit méthodiquement le tour de la pièce avant de fixer son regard sur Tad Sizemore. Tad arrivait bon premier sur sa liste de suspects. Et Olivia le suivait de près. Ne serait-ce pas royal pour le duo Tad/Olivia s’ils parvenaient à se débarrasser d’elle et de sa mère ? Une fois le champ libre, ils n’auraient plus qu’à s’installer à la plantation et à dilapider en toute impunité la fortune des Westbrook.

— J’ai décidé que la vie était trop courte pour rester bouclée dans ma chambre à faire la tête, expliqua-t-elle à Sharon. Et puis j’avais envie de déjeuner avec grand-père.

Comme elle glissait son bras sous le sien, G.W. lui jeta un regard d’une telle tendresse qu’elle se retint de l’embrasser une seconde fois. Rien n’avait changé. Elle retrouvait chez lui le même amour inconditionnel dont il l’avait entourée depuis qu’elle était toute petite.

— Une chose est certaine : je suis ravi de te voir de nouveau dans d’aussi bonnes dispositions… Ma précieuse petite-fille, ajouta G.W., si bas qu’elle fut seule à l’entendre.

Elle lui serra affectueusement la main puis s’éloigna pour saluer le reste de la compagnie. Alors qu’elle déambulait dans la pièce, elle sentit un regard insistant sur elle. Lucie Evans, comprit-elle. Normal, puisque son travail consistait à la surveiller. Rien d’alarmant de ce côté-là, donc.

Charlie vint lui passer un bras autour des épaules.

— Je suis ravi que tu aies pris sur toi pour descendre déjeuner avec nous. Sais-tu que nous nous sommes tous fait un sang d’encre pour toi ? D’autant que Tad était très alarmiste à ton sujet. Nous en étions à nous demander si tu n’avais pas le projet de… enfin…

Il s’éclaircit la voix.

— Mais je me suis inquiété pour rien, je vois ? Quelle idée j’ai eue d’écouter les déblatérations de ce jeune homme.

— C’est sûr que Tad n’est pas une source d’information très fiable !

Le filleul de G.W. rit avec son habituelle gentillesse bon enfant. L’avantage avec Charlie, c’est qu’il était toujours d’humeur égale. Distingué, plaisant, bien élevé, c’était un gentleman dans l’âme. Il y avait eu un temps où elle avait appelé de ses vœux un mariage entre sa mère et lui. Leslie Anne ne comptait plus le nombre de fois où Charlie lui en avait fait la demande, d’ailleurs. Mais en grandissant elle avait fini par admettre que Charlie était un peu trop sérieux et conformiste pour convenir à une femme telle que Tessa Westbrook.

Alors que Dante, en revanche… Peut-être se faisait-elle des illusions en rêvant d’un coup de foudre entre sa mère et lui. Mais sa mère était une très belle femme, après tout. Alors pourquoi Dante ne tomberait-il pas amoureux d’elle ? Leslie Anne fut distraite de ses réflexions par sa grand-tante Myrle qui l’attira à part pour lui tenir des propos sans queue ni tête sur les garçons, les filles et les dangers de la vie lorsqu’on est jeune, naïve et à la merci de l’impulsivité propre à l’adolescence.

— J’imagine que c’est un jeune déluré qui t’a mise au défi de fuguer, ma pauvre petite chérie. J’espère que tu vas cesser de fréquenter cette jeunesse grossière et dépourvue d’éducation.

Pour la première fois de sa vie, Leslie Anne bénit l’arrivée de sa cousine Celia qui interrompit sa mère d’un ton aigre.

— Eh bien, Leslie Anne. Tu es fière de toi de nous avoir tous rendus malades d’inquiétude ? Tu réalises, j’espère, que tu as failli envoyer ton grand-père à l’hôpital avec tes caprices ? Si j’étais toi, je me ferais un peu plus discrète. Il n’y a vraiment pas de quoi se glorifier d’un tel exploit.

— Tu as raison, Celia, acquiesça-t-elle gravement. Je m’en veux comme tu ne peux pas imaginer. Je me demande vraiment ce qui a pu me passer par la tête.

Leslie Anne savoura discrètement l’expression hébétée de sa cousine qui s’attendait à tout sauf qu’elle abonde dans son sens.

— Bon, je vous laisse, toutes les deux. Je vais voir si tante Sharon a besoin de moi.

Alors qu’elle se dirigeait vers Lucie pour lui demander si elle avait eu des nouvelles de Dante et de sa mère, Leslie Anne fut interceptée par Tad.

— Pas mal du tout, ton petit numéro d’actrice. Il n’y en a pas un, dans le tas, pour se rendre compte que tu joues la comédie. Mais moi je vois clair dans ton jeu.

— Rien de tel qu’un comédien pour en percer un autre à jour, n’est-ce pas ?

Tad rit doucement.

— Bien vu, fillette.

— Je peux difficilement me payer le luxe de m’afficher comme suicidaire, n’est-ce pas ? Ils ne me laisseraient pas une seconde de répit.

— Mmm… Je crois comprendre. Tu fais semblant d’avoir un moral d’acier pour convaincre G.W. qu’il n’a pas besoin de te faire surveiller par un garde du corps, c’est ça ?

Il laissa glisser un rapide regard admiratif sur Lucie.

— Ça, c’est de la femme, en tout cas.

Lorsque Tad reporta son attention sur sa personne, Leslie Anne le gratifia d’un sourire délibérément énigmatique.

— Pour répondre à ta question… Disons que j’ai mes raisons de vouloir faire croire à tout le monde que je vais bien.

« Et voilà, Tad. Je t’ai donné à réfléchir, là, je pense ? Tu dois te demander où je veux en venir ? » Si c’était lui le coupable — et elle aurait donné sa main à couper que c’était le cas — elle ne voulait surtout pas qu’il sache quel plan elle avait en tête. Pas avant qu’il ne soit trop tard et qu’elle ne l’ait pris au piège.

Tad lui posa la main sur l’épaule et baissa la voix en tournant les yeux vers Lucie.

— Ecoute, princesse… Si un jour, tu as envie de te débarrasser de ton ombre, fais-le-moi savoir et je t’aiderai à déjouer sa surveillance.

— Tu ferais ça pour moi ? s’écria Leslie Anne en feignant un étonnement mêlé de gratitude.

— Tout à fait. Entre membres d’une même famille, on essaie d’être solidaires. Et nous serons bientôt parents, lorsque ma mère épousera ton grand-père.

Elle acquiesça sans ciller.

— Tiens, c’est vrai. Si mon grand-père épouse Olivia, tu seras son beau-fils.

— Et ton oncle par la même occasion, ajouta-t-il en lui effleurant le bout du nez.



***

Le shérif Summers était le type même du joyeux drille sympathique. Bien qu’à peine quadragénaire, il affichait déjà une bedaine conséquente et une calvitie prononcée. Jovial et à l’évidence bon vivant, il accueillit Tessa et Dante avec une gentillesse expansive, leur commandant d’office un café et s’engageant d’avance à répondre à toutes leurs questions. Mais lorsque Dante lui demanda s’il se souvenait d’une jeune femme blonde trouvée nue et à demi morte au bord de l’Interstate 20, dix-sept ans plus tôt, le teint rubicond de Summers vira au gris cendre. Et il se trouva brutalement frappé d’amnésie.

— Vous êtes certain que ça s’est passé à Richland Parish ? demanda-t-il, sourcils froncés.

— Sûrs et certains, oui, lui certifia Tessa. Et cela pour la bonne raison que je suis la personne en question. J’ai passé dix jours ici, à l’hôpital.

Summers secoua la tête.

— J’étais jeune adjoint à l’époque et je débutais dans le métier. Mais le cas que vous évoquez ne me dit rien du tout. La seule jeune femme blonde inconnue que nous ayons eue ici, il y a quinze ou peut-être même vingt ans, avait été victime d’un grave accident de voiture. Watkins, le shérif de l’époque, vous dirait exactement la même chose que moi s’il était encore en état de se souvenir de quoi que ce soit. Mais le malheureux est dans les derniers stades de la maladie d’Alzheimer et il ne reconnaît même plus son ombre.

Dante fixa ostensiblement le shérif.

— Vous êtes absolument certain de ne pas vous rappeler quoi que ce soit au sujet d’une…

— Absolument, oui, coupa Summers avant même qu’il ait terminé sa phrase.

— Ce n’est pourtant pas banal, ce qui s’est passé, insista Tessa. A priori un tel fait divers marque les esprits et laisse une empreinte durable. Si nous pouvions interroger les personnes du service qui travaillaient déjà ici à l’époque, nous…

— Cela ne changerait rien, trancha Summers. Vous ne trouverez personne qui se souviendra de quoi que ce soit.

— Qu’est-ce qui vous fait dire une chose pareille ? s’enquit Dante.

— La raison est bien simple : nous n’avons jamais eu ici de cas comme celui que vous venez de nous décrire. La preuve, c’est qu’il n’y a aucune mention dans nos dossiers d’une jeune femme blonde trouvée au bord de l’Interstate 20. Et vous ne trouverez rien non plus à l’hôpital ni dans les services du coroner. Vous savez quoi, madame ? Je pense que vous confondez notre commune avec une autre en Louisiane. Avez-vous vu les shérifs de Madison, d’East Carrol ou même de West Carrol ? Vous savez que l’Interstate 20 traverse tout l’Etat, n’est-ce pas ?

Tessa secoua la tête.

— Non, monsieur Summers. Nous ne sommes pas allés voir ailleurs car nous savons que c’était ici, à Richland Parish, que…

Elle poussa une légère exclamation de surprise lorsque Dante lui prit soudain le bras et la tira sur ses pieds.

— Puisque le shérif Summers nous assure que nous nous trompons de lieu, nous ne devrions pas lui faire perdre plus de temps que nécessaire, Tessa.

Tessa regarda Dante comme si elle doutait de sa santé mentale.

— Nous ferions mieux de nous dépêcher si nous voulons poursuivre nos recherches, ma chérie. En faisant vite, nous pouvons encore passer quelques coups de fil à Madison et à East Carrol avant le dîner.

Dante serra la main du shérif Summers tout en contenant de l’autre une Tessa fulminante. Il dut quasiment la tirer de force jusque dans la rue. En arrivant devant la voiture de location, elle s’immobilisa net et le foudroya du regard.

— Et maintenant, pourrais-tu avoir l’amabilité de m’expliquer ce qui t’a pris ?

— Désolé de m’être conduit comme une brute. Mais Summers nous cache clairement quelque chose et il n’a aucune intention de partager son savoir avec nous. Plus nous aurions insisté et plus il aurait persisté dans son déni. D’autre part, il a fait une gaffe intéressante. Et cela sans s’en apercevoir.

— Quelle gaffe ?

— Il a affirmé — avant même qu’on le lui demande — que nous ne trouverions aucune trace du cas qui nous occupe ici, à Richland Parish. Ni dans les services du shérif, ni à l’hôpital, ni…

Tessa ouvrit de grands yeux.

— Ni chez le coroner !

— Bingo.

— Mais pourquoi le coroner ? C’est un officier public qui n’intervient qu’en cas de décès, que je sache ! Quel rôle aurait-il eu à jouer auprès d’une victime qui a survécu ?

— Bonne question.

— Et comment allons-nous trouver la réponse ?

Dante sourit.

— Commençons par aller interroger notre mouchard hospitalier. Puis nous verrons s’il y a un rapport entre ce que le shérif refuse de nous dire et ce que notre informateur acceptera de nous révéler.
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Le City Café était un petit restaurant d’allure proprette coincé entre un magasin de chaussures et un immeuble vide. Dante repéra un homme aux cheveux noirs vêtu d’une parka marine molletonnée et coiffé d’un chapeau rouge. Les bras croisés sur la poitrine et le regard rivé au sol, il patientait devant l’entrée. A leur approche, il tourna la tête d’un geste vif et une paire d’yeux gris pâle se fixa sur eux avec insistance.

— Vous êtes Moran ?

— Exact. Et à qui ai-je l’honneur… ?

— A quelqu’un que Dundee a embauché pour faire un petit boulot pas très régulier.

L’homme à la parka observa furtivement les passants sur le trottoir.

— Il se trouve que je suis citoyen de cette ville. Si quelqu’un pose la question, j’expliquerai que vous êtes des amis de ma tante Sadie qui vit dans le Texas. Vous comprenez ces choses-là, n’est-ce pas ?

Dante haussa les épaules.

— Vous ferez comme ça vous arrange.

— Vous pouvez m’appeler Tug, au fait.

Se tournant vers Tessa, le dénommé Tug sourit et une fossette se creusa dans sa joue, atténuant la dureté de ses traits.

— Et vous êtes ?

Avant qu’elle ne puisse répondre, Dante saisit la jeune femme par la taille.

— Elle est avec moi, trancha-t-il, plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu.

Tug eut un geste apaisant de la main.

— Hé, là, pas de panique, mon gars. Je ne faisais pas des avances à votre dame. Je voulais juste connaître son nom.

S’était-il montré à ce point possessif ? se demanda Dante. A priori, il n’avait aucune raison de l’être. Et pourtant, son réflexe avait été éloquent.

Sans paraître se formaliser de son attitude machiste, Tessa tendit la main à leur informateur.

— Enchantée, Tug. Mon nom est Tessa.

Tug accepta la poigné de main. Mais Dante nota qu’il évitait de croiser le regard de la jeune femme. Prudent, l’informateur adoptait un profil bas pour ne pas risquer de contrarier le matador qu’il pressentait en lui. Dante réprima un sourire. Même s’il cherchait rarement à intimider à dessein, il avait tendance à impressionner. Un de ses collègues du FBI lui avait fait observer une fois qu’il émanait de lui une énergie férocement animale.

D’un geste d’invite, il désigna l’entrée du restaurant.

— Et si on parlait en déjeunant ? Nous gagnerions du temps.

Tug lui jeta un regard en coin.

— Vous êtes pressés ou quoi ?

— Disons que nous n’avons pas la vie devant nous.

— Très bien, alors mangeons. Le City Café sert la meilleure cuisine familiale de toute la ville.

Dante choisit la table la plus isolée qu’il put trouver dans le restaurant déjà bondé. Aborder des sujets confidentiels avec tant d’inconnus autour d’eux lui paraissait tout sauf idéal. Mais lorsqu’on travaillait avec des informateurs, la règle était généralement de leur laisser le choix du lieu de rendez-vous. Une fois qu’ils furent assis, la serveuse leur apporta à chacun un grand verre d’eau.

— Alors, pour le plat du jour, nous avons du poulet frit, avec une vraie purée de pommes de terre, des haricots verts et notre grande spécialité maison, le pain de maïs fraîchement sorti du four. Si vous désirez autre chose, le menu est inscrit au mur, là-bas, précisa-t-elle en désignant un grand panneau écrit en lettres rouges qui déclinait le choix habituel de hamburgers et de sandwichs. Pour le dessert, nous vous proposons un entremets à la banane ou du fondant au chocolat.

— Trois plats du jour, commanda Dante d’office avant d’interroger Tessa du regard. Tu veux un dessert ?

— Ça ira, non.

— Je prendrai l’entremets à la banane, annonça Tug sans attendre qu’on lui propose quoi que ce soit.

— Et qu’est-ce que je vous sers à boire ? s’enquit la serveuse brune, avec un froncement de sourcils désapprobateur pour le chapeau que Tug avait gardé sur la tête.

Ce dernier toussota, arracha le couvre-chef d’un geste preste et le plia en deux avant de le poser sur la table.

— Du thé glacé, s’il vous plaît, dit Tessa.

— Même chose pour moi, enchaîna Tug.

Dante hocha la tête.

— Mettez-nous trois thés glacés, alors.

Dès que la serveuse se fut éloignée, Dante se pencha vers Tug, bien décidé à ne pas perdre une seconde supplémentaire de leur temps.

— Alors ? Vous avez quelque chose pour nous, je crois ?

Tug hocha la tête et sortit une enveloppe en papier kraft de la poche de sa parka.

— Voilà le dossier médical de la fille… Ou plus exactement de madame. Car vous êtes Tessa Westbrook, je crois ? s’enquit-il en se tournant vers Tessa.

— Oui, admit-elle après une légère hésitation. C’est moi.

Tessa retira l’anneau en papier qui fermait sa serviette et la déplia posément. Puis elle prit les couverts qui étaient pliés à l’intérieur et les posa à côté de son assiette. Tug l’observait avec attention.

— Je tiens à vous dire que je vous admire, déclara-t-il brusquement. Je pense qu’il vous a fallu une volonté hors du commun pour surmonter ce que vous avez enduré.

Tessa déglutit avec difficulté puis sourit faiblement. Dante tapota l’enveloppe au creux de sa paume.

— Vous avez lu ce dossier, Tug ?

— Je l’ai parcouru au moment où je l’ai photocopié, admit l’informateur. Mais sans m’attarder. J’avais plutôt intérêt à faire vite avant qu’un interne ou une infirmière ne me surprenne.

Tessa regarda Tug avec curiosité.

— Et comment vous y êtes-vous pris pour…

— La façon dont je procède fait partie des secrets du métier, madame.

Comme elle hochait la tête sans insister, Tug poursuivit.

— Ecoutez-moi, Moran : lorsque Dundee a fait appel à mes services pour récupérer ces documents, l’agence m’a précisé ce qui était arrivé à Mlle Westbrook, il y a dix-sept ans. Et on m’a demandé de vérifier si les données figurant dans le dossier médical correspondaient à la réalité des faits. Ce n’est pas la première fois que je m’acquitte d’une mission de confiance de ce genre. Et si je n’étais pas à la hauteur de ma tâche, les gens cesseraient de s’adresser à l’ami Tug, précisa-t-il en se frappant la poitrine. Parfois on est obligés de ruser avec la loi, si on veut arriver à savoir quelque chose. Ce qui ne veut pas dire pour autant qu’on soit des criminels.

Tessa le laissa poliment terminer son plaidoyer avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.

— Et les informations que vous avez trouvées dans le dossier patient correspondent à la description qu’on vous avait faite de mon état ?

La serveuse revint avec trois thés glacés qu’elle plaça devant chaque assiette en claironnant que le repas serait servi dans une minute. Tous trois la remercièrent distraitement.

Puis Tug regarda Tessa droit dans les yeux.

— Oui, madame. Le dossier est apparemment complet et ne semble pas avoir été trafiqué. J’ai regardé l’évaluation clinique initiale. Type : caucasien. Sexe : féminin. Dix-huit ans. Viol avec violence. Crâne fendu. Membres brisés… C’est un miracle que vous soyez encore avec nous aujourd’hui. 

Craignant pour Tessa qu’il n’aille un peu trop loin dans ses descriptions, Dante se hâta de l’interrompre.

— Vous n’avez pas remarqué de divergences, alors ? Rien qui vous ait paru étrange, suspect ou en contradiction avec les infos qui vous avaient été fournies par Dundee ?

— Rien du tout, non. Vous pourrez vous en assurer par vous-même, d’ailleurs.

Dante entendit un « mais » non formulé dans la voix de l’informateur.

— Il y a autre chose, apparemment. Nous vous écoutons, Tug.

L’informateur eut un léger sourire.

— Quand je fais un boulot, il m’arrive de prendre des initiatives. Surtout quand j’ai le sentiment que ça risque de me rapporter un bonus.

— Vous voulez être payé plus pour un supplément d’information, c’est ça ?

— Disons que pour une petite prime de mille dollars, je pourrais vous procurer un renseignement complémentaire.

— Si j’estime que ce que vous avez à nous dire les vaut, vous aurez votre chèque, promit Dante sans hésiter.

Un silence tomba pendant que la serveuse brune posait devant eux de grandes assiettes garnies. Tug prit une gorgée de sa boisson et s’essuya les lèvres.

— On ne trouve pas de meilleur thé glacé dans tout Richland Parish.

Ni Dante ni Tessa ne répondirent. Tous deux regardaient Tug d’un œil noir et attendaient avec impatience qu’il se décide à lâcher son « complément d’information ». Reposant son verre, l’informateur s’attaqua à ses haricots verts.

— Je connais une femme — une amie proche, très proche, si vous voyez ce que je veux dire…

Il décocha un clin d’œil à Dante avant de poursuivre.

— Mon amie, donc, est employée au service des archives de l’hôpital. Et il se trouve que sa tante, du temps où elle était encore en activité, travaillait au funérarium. C’est une vieille dame à la retraite, maintenant. Mais Deanetta — c’est son nom — a une mémoire d’éléphant. Elle n’oublie jamais rien. Or elle est prête à répondre à vos questions, si vous promettez de ne jamais dire à personne de qui vous tenez vos informations.

Sur ces mots, Tug enfourna une bouchée de pain et mastiqua tranquillement en attendant la réponse. Dante avait du mal à refréner son impatience. Il commençait à en avoir plus qu’assez du bon vieux Tug et de ses douteux tuyaux.

— Et qu’a-t-elle donc de si fascinant à raconter pour que vous estimiez que mille dollars n’est pas trop cher payer pour ce précieux renseignement ?

— C’est à elle de vous le dire, rétorqua l’informateur, imperturbable, en découpant sa cuisse de poulet. Tout ce que je sais, c’est que Deanetta bossait au funérarium lorsqu’on a récupéré la fille blonde au bord de l’Interstate 20.

— Et alors ? Où est le rapport ? s’enquit Tessa, sourcils froncés.

— Eh bien, le vieil Aaron Maitland, qui était propriétaire du funérarium, assumait également les fonctions de coroner, dans le temps.

Un nœud d’angoisse se forma dans la poitrine de Dante.

— Deanetta se souvient que le shérif Watkins a fait appel à Aaron Maitland lorsque le corps a été trouvé au bord de la route, poursuivit Tug en mâchant pensivement.

Tessa secoua la tête.

— Je ne comprends toujours pas… Pourquoi le coroner ?

— D’après Deanetta, Maitland a été amené à intervenir après la découverte du corps d’une fille blonde et jeune qui avait été violée, torturée et abandonnée en bord de route.

Soudain blanche comme un linge, Tessa semblait avoir de la peine à respirer. Dante jura intérieurement en se demandant si elle n’allait pas perdre connaissance.

***

La petite chienne ! Si je ne l’avais pas vue de mes yeux, j’aurais refusé de croire qu’elle se soit ressaisie de façon aussi spectaculaire. C’était sidérant de voir la gamine hystérique et survoltée, transformée, comme par miracle, en une jeune créature calme et sûre d’elle. Vu la façon dont elle s’est comportée tout à l’heure pendant le déjeuner, personne n’a pu imaginer qu’elle avait le moindre penchant suicidaire.

Je n’ai encore jamais vu quiconque jouer la comédie de façon aussi convaincante. A supposer, du moins, qu’il se soit agi d’un jeu… Mais si. Forcément. Il est impossible qu’elle se soit remise aussi rapidement du choc qu’elle a subi. Il est clair qu’elle s’est mise en tête de jouer un rôle. Mais dans quel but ? Rassurer G.W., peut-être ? Leslie Anne sait que son grand-père n’a pas le cœur solide. Et que son médecin l’a mis en garde il n’y a pas si longtemps. Si G.W. ne fait pas d’efforts pour modifier ses habitudes de vie, il risque une crise cardiaque massive. Je suppose qu’il est possible — et même probable — qu’elle aime suffisamment son grand-père pour vouloir le convaincre qu’elle ne se porte, au fond, pas si mal que ça. Dans un sens, je ne peux que m’en féliciter. Je n’ai pas envie de me retrouver avec un G.W. mort sur les bras. Pas dans l’immédiat, en tout cas.

Mais même si la petite a changé d’attitude, je ne modifierai pas ma stratégie pour autant. Faire passer la mort de Leslie Anne pour un suicide reste la meilleure carte à jouer, en l’occurrence. Et je n’abandonnerai pas mon projet sous prétexte qu’elle a décidé de bluffer en se montrant sous un jour serein.

Je trouverai bien le moyen de la faire craquer, de toute façon. Il faut que je lui rappelle les faits, que j’évoque de nouveau le sang satanique qui coule dans ses veines. Et surtout que je lui fasse réaliser que son vilain secret finira par s’ébruiter. Tôt ou tard, tout le monde ici saura qu’elle est la fille d’Eddie Jay Nealy.

Maintenant que j’y pense, pourquoi ne pas accélérer un peu le processus ? Je pourrais commencer par informer les proches de la famille que le passé de Tessa est plus sordide qu’elle ne le prétend. Oui, voilà. C’est exactement ce qu’il faut que je fasse : susciter de nouveau le drame, l’horreur et la confusion. Et pour cela, il faut que j’agisse vite. Autrement dit avant le retour de la maîtresse de maison.

Mmm… Voyons. Comment vais-je procéder cette fois-ci ? Un appel téléphonique, peut-être ? En déguisant ma voix comme je l’ai fait ce matin alors que je m’adressais à Leslie Anne endormie ? Entrer et sortir de sa suite par son salon a été un véritable jeu d’enfant. Personne ne s’est aperçu de quoi que ce soit. Mais même si quelqu’un m’avait vu faire, je ne courais aucun risque. Qui aurait mis ma parole en doute si j’avais affirmé avoir simplement voulu prendre des nouvelles « de cette chère, chère enfant » ?



***

Deanetta Knight habitait à quelques kilomètres de la ville, dans une maison début de siècle qui avait été récemment rénovée et agrandie. La vieille dame les accueillit sur la terrasse de bois couverte, demanda à voir leur pièce d’identité, puis les invita dans son salon. Deanetta se déplaçait à l’aide d’une canne. Ses mouvements étaient lents et pas toujours bien coordonnés. Mais ses yeux étaient vifs, son élocution précise, et elle avait clairement encore toute sa tête.

Leur hôtesse les fit asseoir dans des fauteuils à motifs floraux aux teintes fanées et les examina longuement, comme si elle cherchait à déterminer s’ils étaient dignes de confiance.

— Tug prétend que je peux vous parler sans inquiétude. Que vous vous êtes engagés à ne pas prononcer mon nom si jamais ce que j’ai à vous dire provoquait des remous.

Dante hocha la tête.

— Vous n’avez rien à craindre, en effet. Quoi qu’il puisse arriver, nous ne nommerons pas nos sources.

Le regard de Deanetta se porta sur Tessa.

— Jurez-le-moi.

— Nous le jurons, déclara la jeune femme solennellement. N’est-ce pas, Dante ?

— Je le jure.

De nouveau Deanetta dévisagea Tessa avec insistance.

— Vous êtes la demoiselle Westbrook qui a été retrouvée à Richland Parish, dans le temps, n’est-ce pas ? Je n’ai pas eu l’occasion de vous voir de près, à l’époque. Une fois que votre papa est arrivé à l’hôpital, on vous a directement attribué une infirmière privée rien que pour vous. En soins intensifs ! Personne n’avait encore jamais vu cela. Tout le monde a compris, du coup, que votre père était quelqu’un d’important.

— Excusez-moi, madame Knight, mais nous avions cru comprendre que vous travailliez au funérarium, intervint Dante. Comment se fait-il que vous ayez été si bien informée de ce qui se passait à l’hôpital ?

— Ma sœur Flossie était infirmière de nuit au centre hospitalier, à l’époque. Voilà cinq ans qu’elle est morte, maintenant, la pauvre.

Deanetta s’interrompit pour pousser un profond soupir.

— Mais en ce temps-là, elle était encore bien vaillante. Et elle et moi étions intriguées par ce qui se passait, bien sûr. D’autant plus que les journaux restaient muets sur l’événement. M. Maitland a réuni tout le personnel du funérarium et nous a expliqué que nous devions garder le silence quoi qu’il arrive. Si nous parlions, disait-il, les conséquences pourraient être gravissimes. Comme il n’avait pas l’air de plaisanter, nous avons tous tenu notre langue. Personne n’avait envie de s’attirer des ennuis.

Les traits tendus, Dante se pencha vers la vieille dame.

— D’après Tug, le coroner aurait fait autopsier le corps d’une jeune femme blonde, retrouvée morte au bord de la route. Et il a laissé entendre qu’il pouvait y avoir un rapport entre cette jeune femme et Tessa Westbrook. C’est de cela que vous voulez nous parler ? Vous croyez que c’est à cause de Tessa Westbrook que M. Maitland a exigé une absolue discrétion de la part de ses employés ?

De nouveau, les yeux fanés de Deanetta glissèrent sur Tessa.

— Bien sûr qu’il y avait un rapport. Les deux filles étaient blondes, jeunes et jolies. Et elles avaient l’une et l’autre été violées, battues et abandonnées au fond d’un fossé. Nous avions le sentiment de nager en plein cauchemar. C’était terrifiant, ce qui se passait.

Pendant une fraction de seconde, le cœur de Tessa cessa de battre. Tournant la tête en sursaut, elle dévisagea Dante. Il avait pris une immobilité de statue ; son visage paraissait étrangement lisse, presque spectral. Elle sut qu’il était parvenu à la même conclusion qu’elle : l’autre fille — l’autre victime — ne pouvait qu’être Amy Smith. Mais pourquoi tant de mystère autour du décès de la jeune femme ? Son père serait-il intervenu, là aussi, pour étouffer l’affaire et imposer silence aux médias ? Mais pour quelle raison G.W. aurait-il agi ainsi ?

Deanetta la considéra avec compassion.

— Quelle pauvre petite chose meurtrie vous étiez, à l’époque ! Que vous ayez pu remonter la pente comme vous l’avez fait reste un miracle pour moi. Flossie m’a dit que quand on vous avait portée en salle d’opération, vous n’étiez guère plus qu’une masse sanguinolente. Comme si vous n’aviez plus un os entier dans le corps.

— Je ne me souviens de rien, murmura Tessa en luttant contre la tentation de se représenter telle que la vieille femme venait de la décrire.

Les dix jours où elle était restée hospitalisée en Louisiane n’avaient laissé que peu de traces dans sa mémoire encore hésitante. Elle avait vécu cette période dans un épais brouillard, entrecoupé par moment de brèves phases de lucidité où elle n’avait eu conscience que de l’horreur de son impuissance. Dieu sait ce qu’elle serait devenue si son père n’était pas intervenu pour veiller sur elle et s’assurer qu’elle recevait les meilleurs soins.

— C’est vrai. Flossie avait entendu dire que vous étiez amnésique. Je me souviens à quel point nous étions soulagées pour vous à l’idée que toute cette horreur avait été lavée de votre mémoire à tout jamais.

Tessa chercha le regard de Dante. Elle aurait voulu le toucher, le serrer fort dans ses bras. Même si son visage demeurait impassible, elle savait qu’il souffrait mille morts. A sa souffrance se mêlait peut-être une part de soulagement. Découvrir enfin ce qu’il était advenu d’Amy, c’était sortir de l’incertitude, des questions et du doute. Mais en lui grondait aussi la voix de la rébellion et de la rage. Et Tessa sentait aussi qu’il hurlait intérieurement en priant pour que la jeune fille évoquée par Deanetta ne soit pas son Amy.

— Qu’est-il arrivé à l’autre fille ? demanda-t-il d’une voix blanche. Je veux dire : qu’est-ce que le funérarium a fait du corps après l’autopsie ? A-t-elle été renvoyée à…

Deanetta secoua la tête. Elle parlait dans un murmure en jetant des regards furtifs autour d’elle, comme si elle craignait que les murs n’aient des oreilles.

— Après l’autopsie, on a voulu faire reconnaître le corps. La jeune morte inconnue a été trouvée avant vous, mademoiselle Westbrook. Et comme elle avait des caractéristiques physiques proches des vôtres, on a demandé à votre père de venir à Richland Parish afin de procéder à une identification. Votre papa s’est présenté environ cinq ou six jours après l’arrivée de la victime au funérarium si mes souvenirs sont bons.

— Oh, mon pauvre père… ç’a dû être terrible pour lui de faire cette démarche.

Consciente que Dante, lui, n’avait pas eu la chance de retrouver sa fiancée vivante, Tessa lui prit la main. Elle aurait tout donné en cet instant pour que son Amy ait survécu, elle aussi.

— Lorsque mon père a annoncé au shérif que la jeune morte n’était pas sa fille, que s’est-il passé, Deanetta ?

— Pour le corps de l’inconnue, vous voulez dire ?

— Oui.

— Eh bien, il s’est produit une chose étrange : le lendemain même, vous avez été retrouvée à votre tour et conduite à l’hôpital dans le même état que l’autre fille. A part qu’il vous restait encore un souffle de vie. Le shérif a réussi à mettre la main sur votre père juste avant qu’il ne reparte dans le Mississippi. Il s’est rué à l’hôpital et, naturellement, il vous a tout de suite reconnue. Flossie m’a dit qu’elle avait aperçu votre papa aux urgences ce jour-là et qu’il pleurait tellement que ça vous en fendait le cœur de le voir. Tout de suite après cela, M. Maitland a fait procéder à la crémation du corps de l’autre jeune fille.

Dante tressaillit.

— Qui a décidé qu’elle serait incinérée ?

— Je n’en ai aucune idée. Mais c’est après la crémation que M. Maitland nous a réunis pour nous demander de ne pas ébruiter l’histoire. Il nous a expliqué qu’une enquête criminelle était en cours et qu’il était important que nous nous taisions pour que l’on puisse piéger l’assassin.

— Quel genre d’enquête criminelle ? demanda Tessa.

— Je ne sais pas. On ne nous a pas fourni de détails.

Arrachant sa main de celle de Tessa, Dante fixa Deanetta.

— Et qu’a-t-on fait des cendres de l’autre fille ?

— Ça, c’est encore un autre mystère. Je crois que la pauvrette n’avait pas de famille. Personne, en tout cas, n’a réclamé ses restes. Et pourtant, quelqu’un lui a acheté une concession au cimetière. Je suis venue avec M. Maitland le jour où l’urne a été placée dans un petit monument funéraire. Il n’y avait pas une âme pour accompagner la petite demoiselle jusqu’à sa dernière demeure à part M. Maitland, moi et le révérend Allsboro.

— Et où est-il, ce cimetière ?

Deanetta leur jeta un regard approbateur.

— Vous voulez lui offrir vos respects ? Je pense que vous faites un beau geste. Car la providence vous a accordé la vie. Mais c’est tout aussi bien l’inverse qui aurait pu se produire.

***

Dante n’avait pas prononcé un mot. Si elle n’avait pas vu sa poitrine se soulever et retomber, Tessa se serait demandé s’il respirait encore. Une fois que Deanetta leur eut fourni les explications pour trouver le cimetière, ils prirent congé dans la précipitation. Dante marmonna quelques paroles brèves pour remercier la vieille femme d’avoir répondu à leurs questions. Puis il courut presque jusqu’à la voiture. Tessa s’attarda juste le temps d’embrasser Deanetta et de lui glisser à l’oreille :

— L’autre fille… celle qui est morte, nous pensons qu’il s’agissait de la fiancée de Dante. Ils se sont rencontrés à l’adolescence et ils avaient l’intention de se marier.

— Seigneur Jésus, se récria Deanetta.

La vieille femme lui prit la main et la serra dans la sienne.

— Allez vite, mon petit. Aidez-le à dire adieu à son amour de jeunesse. Puis faites ce qu’il faut pour lui prouver qu’il est encore bien vivant.

Les paroles de Deanetta continuèrent à tourner dans la tête de Tessa pendant le court trajet en voiture jusqu’au cimetière. Elle était prête à aider Dante à prendre congé pour toujours d’Amy Smith. Mais était-ce vraiment son intention ? Elle n’était pas du tout certaine qu’il accepterait de tourner la page.

Parvenu à destination, Dante descendit sans un mot et emprunta l’allée centrale qui s’étirait entre une double rangée de tombes. Debout à côté de la voiture, Tessa le suivit des yeux tandis qu’il déambulait entre les dalles funéraires. Il était tellement obsédé par l’idée de retrouver l’endroit où reposaient les cendres d’Amy qu’il avait clairement oublié sa présence.

— Vous ne pouvez pas la manquer, avait dit Deanetta. Le petit monument funéraire où l’urne a été scellée est en marbre rose.

Tessa se mordit la lèvre. Ce n’était pas humain de sa part de laisser Dante seul alors qu’il vivait ce moment de déchirement terrible. Mais aurait-elle la force de se tenir à son côté, de le soutenir et de le réconforter alors qu’il pleurait une autre femme ? La jalousie dévorante qui l’habitait était d’autant plus cruelle et absurde que la pauvre Amy était morte depuis dix-sept ans. Mais morte ou vive, Amy était celle que Dante avait aimée.

Amy était celle que Dante aimait toujours.

Le regard rivé sur Dante, Tessa sentit monter un long cri muet lorsqu’elle le vit ralentir le pas et s’immobiliser devant un discret monument en marbre rose. Le soleil de milieu d’après-midi était à mi-chemin de sa descente vers l’horizon et effleurait la rangée de cyprès au fond du petit cimetière. Leurs ombres effilées tombaient sur le sol, jouaient sur le marbre clair et sur le visage figé de Dante.

Toute pensée égoïste s’évanouit. Seul un immense élan de solidarité et d’amour surnageait encore en elle. Le cœur débordant de compassion, Tessa courut, vola vers Dante. Même s’il ne le savait peut-être pas lui-même, il avait besoin d’elle. Il était seul pour faire face à la réalisation de ses terreurs les plus profondes. Seul devant la funèbre vérité contre laquelle il n’y avait plus de déni possible. Même s’ils n’avaient aucune preuve tangible indiquant que la jeune morte du funérarium était Amy Smith, la probabilité était forte — très forte, même. Tessa ne connaissait pas la date exacte à laquelle Amy avait été portée disparue. Mais compte tenu des réactions de Dante, le calendrier semblait correspondre. Tout de suite après avoir abandonné la dépouille sans vie d’Amy, Nealy, jamais las de ses crimes, avait enchaîné sur sa victime suivante. Et c’était elle, Tessa, qu’il avait enlevée, quelque part en Louisiane, dans des circonstances qu’elle ne connaîtrait jamais.

Lorsqu’elle vint se placer derrière Dante, il ne réagit pas. Même lorsqu’elle lui posa la main sur l’épaule, son visage demeura impassible.

— Il n’y a pas de nom sur le monument. Seule l’année est inscrite, observa-t-il d’une voix étonnamment calme.

Trop calme.

Tessa examina la stèle. Elle vit l’aspect précieux du marbre, la beauté des sculptures. Lut la strophe poignante extraite d’un poème inconnu où il était question du souvenir des disparus qui perdurait dans la caresse de la brise, la danse de la pluie, la beauté des matins. Ces quelques lignes nostalgiques avaient été gravées entre les deux roses sculptées qui ornaient la pierre tombale.

Aucun doute n’existait dans l’esprit de Tessa sur l’identité du bienfaiteur anonyme qui avait financé l’exquis monument funéraire et payé la crémation. Mais pourquoi ? Son père avait-il été submergé par la pitié pour la jeune morte inconnue dont personne n’avait réclamé le corps ? Ou avait-il eu un mouvement de gratitude envers le hasard qui avait voulu que la mort aveugle « tombe » sur l’orpheline inconnue et non sur sa fille ?

Lorsque Dante reprit la parole, sa voix était toujours aussi étrange et atonale.

— Il est possible que ce ne soit pas Amy. Nealy a fait d’autres victimes.

Tessa resserra la pression de ses doigts sur son épaule.

— Il se peut que ce ne soit pas elle, en effet.

— Mais toi, tu crois que si.

— Je pense que c’est probable. Et tu le penses aussi.

Tessa sentit les muscles de Dante se raidir sous sa paume. « Faites que je trouve les mots, les gestes justes. Faites que je puisse l’aider à traverser cette épreuve de séparation. »

Dante se mit à trembler.

— C’est ma faute, si elle est morte.

Elle se rapprocha pour lui glisser un bras autour de la taille.

— Tu sais que c’est faux, que tu n’es pas responsable. Eddie Jay Nealy repérait les jeunes femmes seules et il les chloroformait. C’est lui qui l’a tuée. Pas toi.

Dante trembla de nouveau.

— Elle est morte parce qu’elle m’attendait. Son patron avait proposé de la raccompagner chez elle mais elle a refusé car elle ne voulait pas manquer une occasion de me voir. Je passais toujours la prendre à la sortie de son travail. Mais ce soir-là j’ai eu un pneu crevé. Et quand je suis arrivé au Burger Folies, le fast-food était fermé et la rue déserte. Sur le trottoir, j’ai trouvé la bague de fiançailles que je lui avais offerte. Elle la portait accrochée à son cou car personne ne savait encore que nous allions nous marier. Et… et je me suis retrouvé là, comme un con, avec un morceau de chaîne brisée et piétinée à la main…

Tessa se blottit tout contre Dante. Si seulement elle pouvait absorber un peu de sa douleur en elle et la porter à sa place. Il revivait la nuit où il avait perdu Amy. La nuit où son monde s’était effondré. Dante, à sa façon, avait subi une souffrance aussi destructrice, aussi impitoyable que la sienne.

Dante, Amy et elle étaient tous trois victimes d’Eddie Jay Nealy. Tessa serra les dents. « Mais je refuse d’accorder la victoire à la perversion et au crime. J’ai pu reconstruire ma vie sur les cendres d’un corps brisé, d’une mémoire détruite et d’un psychisme brisé. Alors pourquoi pas Dante ? Pourquoi ne trouve-t-il pas la force d’accepter ce qui ne peut être changé pour aller de l’avant et aimer de nouveau ? »

Egoïstement, Tessa aspirait à l’amour de Dante. Elle savait qu’il ne l’aimerait jamais comme il avait aimé Amy. L’éblouissante évidence d’un premier grand amour ne se retrouvait que rarement par la suite. Tout ce qu’elle demandait, c’était qu’ils se donnent une chance. La possibilité d’un nouveau départ.

« Tu oublies qu’il y a Leslie Anne. »

L’élan d’espoir de Tessa retomba. Accepter la perte de son premier grand amour n’était pas la seule étape à franchir pour Dante. Quelle possibilité d’avenir existait-il pour eux alors que sa fille portait les gènes de l’assassin d’Amy ?

Réprimant un soupir, Tessa vit son rêve d’amour partagé avec Dante s’évanouir en fumée, comme la charmante illusion qu’il était destiné à rester. Penser qu’ils pouvaient construire un avenir ensemble était un leurre. Une aberration. Et pourtant… Comment imaginer que le destin les ait placés sur le même chemin pour rien ?

Pas pour rien, non. Mais pour s’apporter une délivrance mutuelle. « S’il est venu à moi ce n’est pas seulement pour Leslie Anne. Il est là pour me prouver que ma sexualité n’est pas morte, que je suis encore une femme, désirante et passionnée. Et je suis là pour le soutenir en ce moment d’adieu. Pour l’accompagner jusqu’au fond du gouffre et veiller à ce qu’il en remonte. »

— Tu as passé toutes ces années à te reprocher la mort d’Amy ? s’enquit-elle doucement en lui caressant le dos.

Dante hocha la tête.

— Je sais que c’est illogique. Mais c’est comme ça depuis dix-sept ans. Dès le début, les circonstances s’étaient liguées contre nous. Moi, j’étais la mauvaise graine. Un sale type. Alors qu’Amy, c’était tout le contraire. Elle était équilibrée, sincère, avec des valeurs magnifiques. Ses proches l’ont mise en garde contre moi. Et ils n’avaient pas tort, d’ailleurs. Au début, je l’ai draguée pour me prouver que je pouvais l’avoir elle aussi, comme j’avais eu toutes les autres. Mais les choses ne se sont pas passées du tout comme je l’avais prévu. Je suis tombé amoureux. J’étais tellement fou d’elle que je ne touchais plus terre. Et le plus surprenant, c’est qu’elle ressentait la même chose que moi.

Dante avait les yeux fixés sur son visage. Mais Tessa savait que ce n’était pas elle qu’il voyait. Son regard incandescent d’amour était rivé sur un fantôme du passé. A la pensée que l’on pouvait aimer aussi intensément, Tessa elle-même se surprit à trembler.

— Pourquoi a-t-il fallu que Nealy traîne ses guêtres à Colby précisément ce soir-là ? Juste le jour où j’ai été retardé. Jamais, si j’avais été à l’heure, cette ordure n’aurait posé ses pattes immondes sur elle… sur Amy… sur…

Les mâchoires crispées, Dante émit un grondement sourd en serrant convulsivement les poings. Tessa se raccrocha à lui alors qu’il était secoué de spasmes de la tête aux pieds.

— Oh, mon Dieu, Dante, non… Arrête de penser à ce qu’il lui a fait. Tout s’est passé il y a tellement longtemps. S’il te plaît, mon chéri… S’il te plaît… Je ne peux pas supporter de te voir souffrir comme cela.

Pris de soubresauts sous les coups de boutoir d’une douleur dont Tessa voyait quasiment les marques physiques s’inscrire sur lui, Dante tomba à genoux devant la pierre tombale rose. Refusant de lâcher prise, elle l’accompagna dans sa chute et ils se retrouvèrent à genoux l’un et l’autre face au monument d’Amy Smith.

— Au fond de moi, je savais depuis des années qu’elle était tombée entre les griffes de Nealy. Mais c’était plus fort que moi, je continuais à me raccrocher à l’espoir que je me trompais, qu’elle avait échappé à son sort, que…

Il se mit à donner du poing sur le sol.

— Le salaud. Le salaud. Le salaud.

Il continua à frapper furieusement jusqu’au moment où il s’effondra, ses mains en sang serrées entre les genoux. Les bras noués autour de lui, Tessa continuait à le tenir fermement. Pendant une éternité, elle attendit, sans bouger, sans parler. Respirant à peine. Le corps de Dante était agité de spasmes de plus en plus incontrôlables. Mais il ne pleurait toujours pas.

— Laisse venir. Arrête de tout retenir, maintenant. Lâche !

— Je ne peux pas, chuchota-t-il entre ses dents serrées. J’ai peur.

— Je suis, là, Dante. Et je ne bougerai pas. Je suis ta bouée de sauvetage. Tant que je serai là, tu ne te noieras pas.
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Ce jour-là, G.W. fut interrompu dans ses tâches de l’après-midi par trois appels consécutifs. Le premier, qu’il avait accepté à contrecœur, était d’Olivia. Il s’était demandé ce qu’elle pouvait bien avoir d’urgent à lui dire alors qu’ils s’étaient vus pour le déjeuner deux heures auparavant à peine.

La réponse à sa question fut rapide à venir.

— Oh, mon G.W. chéri, je suis dans un état… Je viens de recevoir un appel anonyme. C’est à peine si j’ose te rapporter ce que j’ai entendu. C’est tellement affreux…

Olivia était partie dans des explications embrouillées sur une voix mystérieuse au téléphone qui lui aurait raconté les plus abominables mensonges sur « la pauvre petite Leslie Anne ».

Le sang de G.W. s’était figé lorsque Olivia avait prononcé le nom d’Eddie Jay Nealy.

Il était encore en conversation avec Olivia lorsque son assistante, Fay Harris, vint l’avertir que sa belle-sœur souhaitait lui parler sur une autre ligne. L’appel, semblait-il, ne pouvait pas attendre. Il s’agissait d’une urgence familiale.

G.W. se hâta de préciser à Olivia que tout ce qu’elle venait d’entendre n’était qu’un tissu de mensonges. Puis il raccrocha et revécut le même scénario avec une Myrle effarée et au bord de la crise de nerfs. Il lui fallut un moment pour calmer sa belle-sœur et la convaincre qu’une mauvaise langue s’amusait à répandre des calomnies sans fondement sur les Westbrook. En reposant le combiné, G.W. se prit la tête entre les mains. La personne qui avait envoyé les coupures de journaux à Leslie Anne n’avait manifestement pas dit son dernier mot. Et elle était apparemment déterminée à faire savoir au monde entier que derrière l’orgueilleuse façade de la plantation Leslie, les Westbrook abritaient depuis dix-sept ans de peu glorieux secrets.

Il se levait pour quitter son bureau lorsque le téléphone sonna pour la troisième fois. Avant même que Sharon ne dise un mot, il comprit pourquoi sa sœur l’appelait.

— J’étais justement sur le point de rentrer, Sharon. Surtout, fais en sorte que Leslie Anne ne parle à personne. Essaie de prendre à part l’agente de chez Dundee, cette Lucie je-ne-sais-plus-qui, et explique-lui ce qui se passe. Je ne veux pas que Leslie Anne apprenne la nouvelle par un autre que moi.

Sans prendre la peine d’aller jusqu’au garage, il immobilisa sa Mercedes dans l’allée, juste devant la maison. En chemin, il avait déjà médité sur le problème et réfléchi à des solutions. Avant toute autre chose, il s’agissait de protéger Tessa et Leslie Anne. Mais il faudrait quasiment un miracle pour parer au désastre qui leur pendait au nez. Quelqu’un, quelque part, savait au sujet du viol de Tessa et de la conception de Leslie Anne. Et de toute évidence, cette personne haïssait suffisamment les Westbrook pour chercher à les entraîner dans une spirale négative qui pourrait se terminer par une succession sans fin de drames et de scandales.

Il n’était même pas encore descendu de voiture lorsque Sharon ouvrit la porte d’entrée et dévala en courant l’escalier en pierre qui descendait de la galerie en façade. Une expression de panique se lisait sur le visage de sa sœur. En règle générale, G.W. trouvait que Sharon avait tendance à dramatiser les situations à l’excès. Mais en la circonstance, il n’était pas loin de partager son affolement.

— Mon Dieu, G.W., qu’allons-nous faire ?

Laissant son attaché-case sur le siège avant, il sortit de la Mercedes et effleura la joue de sa sœur d’un baiser rapide.

— As-tu reconnu la voix de la personne qui a appelé ? C’était un homme ou une femme ?

— Je ne t’ai pas dit que la voix était déguisée ?

— Non.

Sharon lui prit le bras pour gravir les quelques marches.

— J’aurais dû te le préciser. Mais je suis dans un tel état que je ne sais plus très bien ce que je raconte.

Il sentit le léger tremblement qui agitait sa sœur et se demanda si le sien était tout aussi perceptible.

— Où est Leslie Anne ? Est-elle au courant de… ?

— Non, non, elle ne sait rien. J’ai expliqué ce qui se passait à Lucie Evans. Et elle a réussi à éloigner Leslie Anne de la maison en lui proposant une promenade à cheval.

— Très bien. Elles ne sont pas encore rentrées ?

— Pas encore, non.

Sharon s’immobilisa sur la galerie pour le serrer à l’étouffer dans ses bras.

— J’étais malade d’inquiétude pour toi. Tout ce stress doit mettre ton cœur à rude épreuve. Nous devrions peut-être appeler le Dr Lester, tu ne penses pas ?

— Bon sang, mais que veux-tu que j’en fasse, de ton Lester ? La priorité des priorités, c’est que l’agence Dundee mette la main sur cette espèce de punaise haineuse qui tente de détruire ma famille. Comment Lucie Evans a-t-elle réagi lorsque tu lui as parlé des appels anonymes ? Elle a eu des nouvelles de Dante et de Tessa ?

Il avait été sérieusement contrarié d’apprendre que Tessa s’était enfuie avec Moran sans lui demander son avis. Qu’est-ce qui lui avait pris de quitter la maison sur un coup de tête ? Et pour aller à Richland Parish, en plus ! Comme s’ils n’avaient pas plus urgent à faire en ce moment que de courir après des fantômes. Il n’était pas trop inquiet à l’idée de ce que Moran et Tessa allaient découvrir. Avec tout l’argent qu’il avait dépensé pour acheter le silence des uns et des autres, ses secrets étaient bien gardés. Personne ne parlerait, à Richland Parish. La plupart de ceux qui savaient étaient également partie prenante dans son petit complot. Et les autres étaient tenus au secret professionnel.

Sharon, qui le tenait toujours dans ses bras, relâcha enfin son étreinte énergique.

— Mlle Evans a prévenu les deux autres agents de la mission. Normalement, ils devraient se mettre en relation avec M. Moran. J’ai essayé d’appeler Tessa à plusieurs reprises. Soit son portable ne capte pas ; soit elle l’a éteint.

G.W. entoura les épaules de sa sœur et poussa la porte d’entrée de la vieille maison.

— Tessa fait n’importe quoi depuis quelques jours. C’est tout de même hallucinant qu’elle se soit piquée de suivre Moran dans son enquête ! Je ne comprends pas qu’elle puisse se comporter de façon aussi stupide et irréfléchie, elle qui a toujours eu la tête sur les épaules.

— C’est sa vie entière qui part en lambeaux, G.W. Tu ne crois pas qu’elle a le droit de…

— Sa vie ? Je la lui ai donnée, sa vie ! Et il est hors de question que je la laisse « partir en lambeaux », comme tu dis. Tessa devrait le savoir. Je protégerai ma fille et ma petite-fille. Quel que soit le prix à payer.

Sharon secoua la tête d’un air sombre.

— Je crains que ton argent ne serve à rien, en l’occurrence, G.W. Tu auras beau dépenser toute ta fortune, cela n’empêchera pas la vérité de se propager comme un feu de paille. Je ne sais pas qui est cet individu, homme ou femme, qui s’acharne ainsi contre nous. Mais je suis sûre d’une chose : il ou elle ne s’arrêtera pas en si bon chemin. Ç’a démarré avec les coupures de journaux et c’est en train de faire boule de neige. Nous sommes clairement dans la ligne de mire et je peux te garantir que nous n’en sortirons pas indemnes. L’avalanche est en marche et nous allons disparaître ensevelis sous le poids de dix-sept années de mensonge.

G.W. fit claquer la porte d’entrée en la refermant derrière eux.

— Stop. Assez. Ça ne sert à rien de tomber dans les prédictions tragiques, O.K. ? Nous pouvons au moins essayer de limiter les dégâts. Toi, tu appelles Olivia et Myrle, tu les interroges sur ce qu’elles ont entendu exactement et surtout tu leur dis de la fermer quoi qu’il arrive. Pendant ce temps, je contacte Sawyer McNamara, chez Dundee, et je lui explique la situation. Nous embaucherons autant d’agents qu’il le faudra, mais je veux savoir qui s’en prend à nous ainsi et pour quelle raison.

— Je peux appeler Olivia mais Myrle est déjà en route pour la plantation. Avec l’inévitable Celia, cela va sans dire. J’ai essayé de la convaincre de rester chez elle. Mais rien à faire. Tu sais comment est Myrle.

G.W. leva les yeux au ciel.

— Alors il faudra que tu te charges d’elle car je ne suis pas d’humeur à gérer l’hystérie de la sœur d’Anne ni à répondre à ses questions. Pas avant d’avoir décidé d’une stratégie, en tout cas.

— Et qu’est-ce qu’on fait pour Charlie ?

— Charlie ?

— Il est ici depuis dix bonnes minutes.

— Quoi ?

— Myrle l’a appelé pour l’informer du coup de fil qu’elle avait reçu. Et il s’est précipité directement ici. Il se fait du souci pour Tessa et Leslie Anne. Mais également pour toi, G.W. Tu sais que Charlie te voue une véritable adoration.

Le regard de G.W. se posa sur la porte fermée du petit salon.

— Où est-il ?

G.W. soupira. Charlie avait toujours été comme un fils pour lui. Même s’il n’avait pas l’étoffe d’un homme d’affaires, c’était quelqu’un d’attachant. James, le père de Charlie, avait partagé la même chambre à l’université et été son meilleur ami. Le lieutenant Sentell était mort en héros pendant les derniers jours de la guerre du Viêt Nam, alors que son fils, nouveau-né, vagissait encore dans son berceau.

Après le décès de James, G.W. avait pris son rôle de parrain très à cœur. Et il avait fait tout ce qu’il avait pu pour soutenir Brenda qui était à la fois une cousine éloignée et la veuve de son meilleur ami. Même après le remariage de Brenda, Charlie et lui étaient restés proches. Et il était conscient d’avoir toujours représenté une figure paternelle forte pour son filleul.

— Je l’ai laissé dans la bibliothèque, murmura Sharon. Le pauvre garçon est complètement retourné.

— Et qu’est-ce que tu lui as raconté ?

— Pas grand-chose… Au début, j’ai essayé de gagner du temps en restant évasive. Puis j’ai fini par m’indigner contre ces gens qui osent répandre « d’aussi vils mensonges ». Mais je voyais bien qu’il ne me croyait pas, G.W.

Il tapota l’épaule de sa sœur.

— Ce n’est pas grave. Il y a des années que j’aurais dû confier la vérité à Charlie. Mais je gardais bêtement espoir qu’il finirait par épouser Tessa en adoptant sa fille. Et je n’étais pas certain de sa réaction s’il apprenait qui était le véritable géniteur de Leslie Anne. Brenda a eu le tort d’élever Charlie de façon très élitiste. Très jeune, elle lui a appris à regarder de haut ceux qu’il considère comme des inférieurs. C’est elle qui a fait de lui le snob incorrigible qu’il est devenu.

— Prends le temps de parler à Charlie cinq minutes avant d’appeler chez Dundee. Je vais passer un coup de fil à Olivia pour lui demander de tenir sa langue. Et je m’occuperai de Myrle et de Celia lorsqu’elles débarqueront ici.

Il pesta avec force.

— Tu n’as qu’à fermer cette fichue porte d’entrée à clé et refuser de les laisser entrer.

— Tu sais bien que je ne peux pas faire ça. Cela ne sert à rien de différer l’inéluctable.

— Je te jure que lorsque j’aurai mis la main sur l’auteur de ce désastre, il ou elle regrettera amèrement d’être né.

Laissant sa sœur se tordre les mains dans le vestibule, G.W. se dirigea d’un pas lourd vers la bibliothèque. Il avait dépensé de grosses sommes d’argent et même enfreint la loi pour protéger le douloureux secret qui menaçait sa famille. Alors pourquoi, tout à coup, cette résurgence du passé ? Il ne regrettait rien, cela dit. Si c’était à refaire aujourd’hui, il recommencerait exactement de la même façon. S’il avait menti, c’était par amour. Et il y avait au moins une personne qu’il avait réussi à ménager jusqu’au bout et c’était Anne. Anne qu’il avait aimée d’un amour profond. Anne, qui aujourd’hui encore le laissait dans le dénuement d’une perte que rien ni personne ne comblerait jamais. Mais il était reconnaissant qu’elle n’ait pas vécu suffisamment longtemps pour assister à la débâcle actuelle. Apprendre la vérité sur ce qui était arrivé à leur fille lui aurait brisé le cœur.

Par la porte entrouverte de la bibliothèque, G.W. constata que la pièce était vide. Où diable était donc passé cet animal de Charlie ?

— Charlie ?

Pas de réponse.

Bon. Il avait autre chose à faire que de s’inquiéter des états d’âme de son filleul. Charlie était un grand garçon. Et c’était un habitué de la maison. Il avait dû se mettre à la recherche de Hal pour se faire servir un apéritif. Se laissant tomber dans un fauteuil en cuir, G.W. renversa la tête contre le dossier et ferma les yeux. Restait-il un moyen de dévier le courant avant que le barrage ne lâche ? Ou la digue était-elle déjà rompue ? Olivia, Sharon et Myrle étaient-elles les seules à avoir reçu un coup de fil de cette voix mystérieuse ? Ou le message était-il en train de se propager à l’instant même d’un bout à l’autre du Mississippi ?

S’efforçant d’aborder sous un angle rationnel une problématique purement émotionnelle, G.W. s’interrogea sur les risques réels encourus. Au pire, que pouvait-il leur arriver ? Que le monde entier sache que Tessa avait été victime de Nealy et que Leslie Anne était le fruit de ce viol. Serait-ce pour autant la fin du monde ?

La plupart de leurs voisins et amis se montreraient compréhensifs et solidaires. D’autres, bien sûr, se feraient un plaisir de juger et de médire. Mais cela n’empêcherait pas les Westbrook de continuer de vivre, de travailler, d’aimer et même de prendre du bon temps. Leslie Anne aurait besoin d’aller voir un psy dans tous les cas de figure. Et la thérapie l’aiderait à dédramatiser la situation. Quant à Tessa, elle avait déjà prouvé qu’elle était exceptionnellement solide. Si elle avait survécu à Eddie Jay Nealy, elle affronterait tête haute les commentaires désagréables, les regards soudain fuyants et les chuchotements qui s’élèveraient dans son dos.

« O.K., alors qu’est-ce que je fais ? Je cesse de mentir à Olivia et à Myrle et j’avoue que j’ai maquillé la vérité il y a dix-sept ans pour protéger Anne d’une souffrance qu’elle n’aurait pas eu la force d’endurer ? Mais jusqu’où pousser ma confession ? »

Quelqu’un, apparemment, était résolu à dévoiler toute la vérité sur les Westbrook. Mais qui ? Et pourquoi ? Et que savait exactement cette personne sur ce qui s’était passé en Louisiane dix-sept ans plus tôt ?

***

Tessa avait entouré Dante de ses bras alors qu’il se tenait agenouillé devant la tombe d’Amy. Le vent frais d’octobre tourbillonnait entre les dalles, les enserrant dans une étreinte glacée. Des cohortes de feuilles mortes glissaient dans l’allée et dansaient sur les tombes avec un raclement sec, fantomatique. Tessa frissonna et Dante tourna la tête. Ses traits étaient tirés, son regard comme halluciné.

— Tu as froid, observa-t-il d’une voix sans timbre. Tu veux rentrer ?

Elle le serra contre elle, amenant le dos de Dante plus étroitement contre sa poitrine. Le menton posé sur son épaule, elle lui souffla à l’oreille :

— Tant que tu éprouveras le besoin d’être ici, nous resterons.

— Je… je ne peux pas la quitter.

— Oh, Dante…

Doucement, il caressa le marbre. Puis suivit du bout du doigt les mots du poème gravé dans la pierre. Agrippé au monument en marbre, il resta plié en deux, fauché par la violence de l’adieu.

Tessa lâcha prise et se releva, lui accordant un dernier moment de solitude avec Amy. Elle voulait lui laisser tout l’espace dont il avait besoin. Même si elle aspirait de tout son être à le tenir et à le réconforter. A lui apporter le refuge de ses bras, de son corps, de sa présence.

Lorsqu’il s’était retrouvé à son chevet, toutes ces années plus tôt, son père avait-il ressenti le même sentiment d’impuissance qu’elle éprouvait en ce moment ? Son cœur s’était-il brisé aussi en se heurtant à une souffrance que rien ne semblait devoir soulager ?

 Oh, Dante. Elle avait de la peine à s’expliquer pourquoi cet homme lui importait à ce point. Il n’était guère plus qu’un inconnu pour elle. Et personne, pourtant, ne lui avait jamais paru aussi proche. Comme si une promesse secrète reliait son âme à la sienne. Si elle avait cru à la réincarnation, elle aurait juré qu’ils avaient été amants dans une vie antérieure.

Cette connexion puissante qu’elle ressentait entre eux correspondait-elle à une simple attirance sexuelle ? Ou était-elle due à la tragique coïncidence entre son destin et celui d’Amy ? Même si elle n’avait jamais rencontré l’amie de Dante, le sort les avait liées à jamais par le biais des actes pervers d’un détraqué.

Tessa n’aurait su dire combien d’heures ils passèrent ainsi, dans la solitude du cimetière. Mais lorsque Dante se releva enfin, le soleil formait une boule de feu qui se noyait lentement sous la ligne d’horizon. Sans jeter un regard dans sa direction, il se détourna de la tombe et se dirigea vers la voiture. Elle le rattrapa sans un mot et ajusta son pas au sien. Parvenu devant la Toyota de location, il sortit les clés de sa poche et les lui lança.

— Tu peux conduire ?

— Je peux, oui.

Elle se glissa au volant, mit le contact et l’interrogea du regard.

— Et maintenant ?

— Retournons à l’hôtel pour le moment.

— O.K.

Le trajet se déroula dans un silence de plomb. Dante s’était effondré mais n’avait toujours pas versé une seule larme. Et Tessa savait d’expérience qu’il ne pourrait pas continuer ainsi très longtemps. La charge émotionnelle qui s’accumulait en lui avait pris la puissance d’une bombe à retardement. Tôt ou tard, il exploserait. Et elle avait la ferme intention d’être présente lorsque les barrières lâcheraient enfin et que les larmes succéderaient au refus et à la colère.

***

Leslie Anne se surprit à rire avec insouciance lorsque Lucie et elle, de retour à l’écurie, s’activèrent ensemble pour bouchonner leurs montures. Elles avaient parlé entre filles pendant deux heures, abordant des sujets sympa, sans rapport avec les turbulences que sa vie traversait en ce moment. En entraînant Lucie dans un tour de la plantation au grand galop, elle avait eu la surprise de découvrir que l’agente de chez Dundee montait comme une pro.

— J’ai grandi dans une ferme, lui avait expliqué Lucie. Je me tenais déjà en selle avant même de savoir courir.

Elles s’étaient arrêtées deux fois au cours de leur balade. Une fois, près du fleuve, pour laisser leurs chevaux s’abreuver. Puis plus loin, sous la cabane que son grand-père avait fait construire dans un arbre, pour l’anniversaire de ses six ans.

— Je me demande qui de mon grand-père ou moi était le plus attaché à cette cabane, avait-elle confié à Lucie. Je me souviens qu’Eustacia nous préparait des pique-niques. Et on disparaissait là-haut, tous les deux, pour boulotter nos sandwichs au beurre de cacahuète et boire du lait chocolaté. Et je me disais qu’il n’y avait rien de meilleur au monde.

— Tu as eu une enfance heureuse, on dirait ?

— La plus belle enfance du monde. Grâce à ma mère et à mon grand-père.

— Je suis sûre que tu te sers encore de la cabane de temps en temps, non ?

Leslie Anne avait éclaté de rire.

— Comment avez-vous deviné ? Il m’arrive de grimper là-haut et de bouquiner une heure ou deux dans l’arbre quand j’ai envie d’avoir un moment à moi.

Lorsqu’elles eurent fini de soigner les chevaux, Luther vint les prendre par la bride.

— Vous feriez mieux de rentrer toutes les deux, maintenant. La nuit ne va pas tarder à tomber. Et miss Sharon se fera un sang d’encre en ne vous voyant pas arriver à l’heure pour le dîner.

Leslie Anne se mit à rire.

— Tu es une vraie mère poule, Luther. Même toi, tu t’inquiètes à mon sujet, depuis que j’ai fait ma fugue ?

— Tout ce que je sais, c’est qu’il ne faut jamais faire faire de cheveux blancs à ceux que l’on aime.

Effleurant le bras de Luther, Leslie Anne hocha la tête.

— Je suis d’accord avec toi… On fait la course pour rentrer, Lucie ?

L’agente leva les yeux au ciel en riant.

— Tu crois sérieusement pouvoir gagner à la course contre moi ?

— Je n’en sais rien mais j’ai l’intention d’essayer.

— O.K. Je n’ai jamais pu résister à ce genre de défi. Je te laisse trois minutes d’avance.

— Ah non, pas question. Il faut que la compétition soit égale.

Luther s’écarta lorsque Lucie et Leslie Anne comptèrent ensemble à rebours. Elles partirent comme deux flèches, quittant l’écurie pour remonter le chemin qui s’élevait jusqu’à la maison. Leslie Anne réussit à talonner Lucie pendant la première moitié du parcours. Puis celle-ci prit de l’avance et disparut dans les sous-bois en suivant les méandres du chemin.

— Leslie Anne ? appela une voix en provenance des arbres.

Serrant les dents, elle se retint de hurler. Convaincue que son imagination lui jouait des tours, elle accéléra son allure.

— Leslie Anne ?

« Ne fais pas attention. Il n’y a personne. Pas de voix. Cours, je te dis ! »

Tout en s’efforçant désespérément de rattraper son retard sur Lucie, elle tournait nerveusement les yeux à gauche et à droite, cherchant d’où venait la voix dont elle ne parvenait à déterminer si elle était réelle ou imaginaire. Et tout en elle se contractait d’horreur à la perspective des mots qui allaient suivre.

Qui est ton papa, petite fille ?

***

En nage et à bout de souffle, Lucie s’immobilisa en atteignant la véranda à l’arrière de la maison. Elle commençait ses étirements lorsqu’un sourd malaise la saisit. Même si elle avait réussi à distancer Leslie Anne, celle-ci l’avait suivie à un bon rythme. Et elle aurait dû arriver sur ses talons ! Le ventre soudain noué par une peur panique, Lucie courut en sens inverse en criant à tue-tête le nom de l’adolescente confiée à sa garde.
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De retour à l’hôtel où ils avaient déjà passé la nuit précédente, Dante s’immobilisa devant la porte de la chambre de Tessa. Elle lui posa la main sur le bras.

— Entre et reste un moment avec moi.

Il la regarda dans les yeux. Ses yeux magnifiques, dont les iris étaient de la nuance exacte de ceux d’Amy. Il n’avait qu’une envie : se cramponner à elle de toutes ses forces et laisser se déchaîner la tornade qui montait en lui. Mais Tessa n’était pas Amy, même s’il continuait à les confondre — même si une part meurtrie de lui-même s’obstinait à vouloir faire de Tessa une Amy de substitution.

— Je ne serais pas de très bonne compagnie, Tessa.

— Je ne te demande pas de me distraire. J’aimerais juste ne pas être seule. Et j’ai du mal à croire que tu aspires à rester en tête à tête avec toi-même en ce moment.

Il lui effleura la joue du dos de la main.

— Tu n’es pas responsable de moi, Tessa. Rien ne t’oblige à me soutenir. Et je préfère te prévenir que je suis à deux doigts de péter les plombs.

Admettre qu’il était sur le point de craquer n’avait rien d’évident pour Dante. Mais la dernière chose qu’il souhaitait était que Tessa assiste à son effondrement. Il avait mal à en hurler. A se taper la tête contre les murs. Même le soir où Amy avait disparu, il n’avait pas atteint un tel degré de solitude. Il avait été terrifié, certes. Mais il avait gardé espoir. Un espoir qui l’avait porté pendant des mois, tant il avait été certain qu’il finirait par la retrouver.

Par la suite, lorsqu’il avait découvert les activités meurtrières d’Eddie Jay Nealy et qu’il avait appris qu’Amy correspondait au profil type de ses victimes, il avait craint le pire pour elle. Mais le fait que son corps n’ait jamais été identifié lui avait permis de tenir bon, de s’obstiner, de continuer à chercher. Et même quand il avait fini par se résigner à l’idée qu’elle était sans doute morte et que Nealy l’avait tuée, il avait toujours gardé un petit noyau d’espoir enfoui tout au fond de lui-même.

Mais aujourd’hui, alors qu’il se tenait agenouillé devant le monument en marbre rose, cette ultime lueur d’espoir venait de vaciller et de mourir.

Lorsque Tessa lui prit la main, il serra ses doigts entre les siens. Elle les leva et les porta lentement à ses lèvres. Il fut pris d’un violent tremblement intérieur. A sa douleur venait se mêler un besoin éperdu de consolation. Comme si seul un corps de femme pouvait atténuer en lui la morsure de la souffrance.

— Ne reste pas seul, murmura-t-elle, son regard rivé au sien.

— Je sais que tu es une femme forte, Tessa. Et Dieu sait que j’ai envie, besoin de toi. Mais…

Elle pressa un doigt sur ses lèvres.

— Viens. Viens t’asseoir. Et parle-moi d’Amy. Raconte-moi comment tu l’as rencontrée et aimée.

Un nœud se forma dans sa gorge, menaçant de l’étouffer. Quelque part au fond de lui-même, il pleurait déjà ; et ses larmes formaient une houle compacte prête à déferler dans un rugissement terrible sitôt l’ultime barrière franchie. Il voulait décliner l’offre de Tessa. Lui répondre qu’il préférait crever plutôt que de se mettre à nu comme elle lui demandait de le faire. Il lui était impossible de parler d’Amy. De lui dire cet amour plus fort que les années ; plus fort que la mort et l’oubli.

Jamais, avec personne, il n’avait mis de mots sur son manque d’Amy. Sur le sentiment de perte qui le déchirait à chaque respiration, dans la veille comme dans le sommeil. Amy vivait en lui une vie propre. Et sa présence intériorisée faisait désormais partie de lui. Il revoyait son sourire. Il avait dans les narines l’odeur de son cou, du creux tiède à la jointure de l’épaule où il aimait poser les lèvres. Son corps avait gardé la sensation de sa nudité comblée après l’amour, lorsqu’elle murmurait son nom en s’enroulant comme une liane autour de lui.

Combien de fois ne l’avait-il pas entendue l’appeler du fond de la nuit où elle s’était engloutie, le suppliant de la retrouver enfin, l’adjurant de lui conserver son amour, de ne jamais l’abandonner ?

« Je t’aime toujours, Amy. A jamais. »

— Je ne peux pas, Tessa.

Elle ne dit rien mais lui prit la main et ouvrit la porte de sa chambre. A la question qu’il lut dans son regard, il répondit en secouant la tête. Mais elle entremêla ses doigts aux siens et le poussa à l’intérieur. Il obéit dans un état de transe et se laissa guider jusqu’au premier des deux lits doubles. Sans un mot, elle le força à s’asseoir.

D’un mouvement d’épaules, Tessa se débarrassa de son manteau et le jeta sur une chaise. Puis elle lui ôta sa veste en cuir qui partit rejoindre le pardessus. Il n’avait même pas la force de protester. Assis là, les bras ballants, il ne voulait qu’une chose : inverser la flèche inexorable du temps, effacer ce qui avait été, reprendre le fil de leur histoire en modifiant à peine la donne. Il aurait suffi de si peu de chose. Qu’il sorte de son cours du soir un quart d’heure plus tôt, un certain soir de novembre, il y avait dix-sept ans, et leur destin en aurait été radicalement altéré. Mais il ne pouvait rien changer. Rien modifier. Rien recommencer. Il avait perdu Amy. Et cette fois, pour toujours.

Pendant les dix-sept dernières années, il avait vécu une vie d’apparence normale. Il avait travaillé, bu, mangé, fait l’amour. Mais toujours avec le sentiment que ce qu’il traversait était une parenthèse, une parodie transitoire. Son existence réelle, elle, reprendrait lorsqu’il aurait retrouvé Amy. Mais la parenthèse n’avait cessé de s’étirer. Et chaque matin, il se réveillait seul dans un monde privé d’Amy.

Tessa lui prit la main. Et ce fut la douceur familière de l’amour qu’il perçut dans son toucher. Il se tourna vers elle et, pendant un millième de seconde, il ne vit pas Tessa Westbrook, la femme de trente-cinq ans. Il avait devant lui une jeune fille — une Amy rayonnante et amoureuse.

— Amy ?

Il tressaillit sitôt le prénom prononcé. Qu’avait-il dit ?

— Je suis désolé, Tessa. Je…

Incapable de trouver ses mots, il prit son visage entre ses paumes et vit son regard bleu se noyer.

— C’est sans importance, Dante.

— Bon sang, Tessa, je ne veux pas te faire du mal. Fous-moi dehors. Ne me laisse pas te faire souffrir comme ça !

— S’il te plaît, Dante… Parle-moi d’Amy.

Des larmes ruisselaient sur les joues de la jeune femme et tombaient sur ses mains.

— Ne pleure pas, chuchota-t-il. Ça me fait mal de te voir pleurer pour moi.

— Alors pleure pour toi-même, Dante. Pleure pour toi et Amy. Pour la vie qui vous était promise et que vous n’avez pas eue. Pleure pour l’amour qui t’a été donné puis sauvagement repris.

Les mots de Tessa n’étaient que douceur. Et pourtant ils tranchaient comme des lames. Ils lui ouvraient le cœur au scalpel et lui dénudaient l’âme. Et il était là, devant elle, transparent, écorché vif, démuni. A peine conscient de ce qu’il faisait, il la repoussa avec violence et se leva d’un bond.

Il n’avait pas fait trois pas en direction de la porte que sa voix s’éleva derrière lui.

— Tu ne pourras pas continuer à fuir indéfiniment, Dante Moran. Et aujourd’hui serait un bon jour pour te décider à faire face. Amy est morte. Depuis dix-sept ans. Et, toi, tu es vivant.

Il sentit sa présence avant même qu’elle ne lui effleure le dos.

— Tu sais qu’elle n’aurait pas voulu que tu t’autoflagelles comme ça, n’est-ce pas ? Que crois-tu qu’elle aurait attendu de toi ? Que tu te réfugies dans une tombe à ta façon, en finissant tes jours emmuré dans tes souvenirs et tes regrets ? Tu n’as pas le droit de lui faire ça, Dante. Tu ne vois pas que c’est la meilleure façon de la trahir ?

Dante se retourna comme une furie, en proie à un mélange explosif de douleur et de rage.

— Arrête ! hurla-t-il en la secouant avec force. Tu ne sais pas de quoi tu parles !

Les larmes ruisselaient sur les joues de Tessa mais elle ne chercha pas à se défendre. Lorsqu’il la relâcha, il respirait vite et fort. Au lieu de lui intimer l’ordre de sortir de sa chambre, comme elle l’aurait dû, elle revint vers lui et l’encercla de ses bras.

— Pleure pour Amy, Dante. Pleure pour elle et laisse-la aller en paix.

Il eut l’impression qu’on lui prenait le cœur pour le lui arracher de la poitrine. Sa douleur se fit agonie. Il se sentait partir. Crever. D’une mort lente et torturante. Lorsque la première larme tomba, Tessa se dressa sur la pointe des pieds et la cueillit sur sa joue.

— Elle fera toujours partie de toi. Tu peux continuer à l’aimer. Mais desserre les poings et laisse aller, Dante. Accepte l’adieu.

Ce fut comme si des vannes s’ouvraient en lui, laissant la voie libre à un flot tumultueux fait de peine, de nostalgie et de culpabilité accumulées. Il pleura comme il n’avait jamais pleuré de sa vie, aveuglé par les larmes, le cœur labouré par le désespoir. Tessa le garda dans son étreinte, l’accueillit alors qu’il tremblait et gémissait comme un homme qui a tout perdu, y compris la force de tenir debout. Elle lui embrassait le visage et le cou en émettant des sons très doux, comme une mère consolant son enfant. Et il se raccrochait à elle, cherchait ses bras, sa chaleur. D’instinct, il savait qu’il n’y avait qu’elle et personne d’autre pour l’accompagner dans ce parcours aux confins de la folie et de la destruction. Elle qui pouvait l’aider à traverser l’enfer pour parvenir à l’acceptation.

En espérant qu’il ne perdrait pas la raison au passage.

***

— Oh, mon Dieu, c’est toi ! Tu sais que tu m’as fait une peur bleue ?

Leslie Anne appliqua une bourrade amicale à Charlie lorsqu’il apparut soudain sur le chemin, venu d’elle ne savait où.

— C’est toi qui viens de crier mon nom, Charlie ?

— Oui. Je t’ai vue courir avec cette fille rousse qui te sert de garde du corps et je me suis demandé ce qui se passait. Je t’appelais, mais tu ne semblais pas m’entendre.

Leslie Anne lui serra affectueusement le bras.

— Tu ne peux pas savoir comme je suis soulagée d’apprendre que c’était toi.

Le filleul de son grand-père la prit par les épaules et l’examina d’un regard préoccupé.

— Je te trouve un peu pâlichonne, jeune fille. Il faut dire que la vie ne te fait pas de cadeaux, ces derniers temps, n’est-ce pas ?

— C’est vrai. J’en ai pris plein la figure. Mais ça va s’arranger, tu sais.

— Tu as du cran, Leslie Anne. Tu me fais penser à ta maman. Elle n’avait pas froid aux yeux, elle non plus, avant son accident.

Charlie avait l’air bizarre. Comme si quelque chose le préoccupait. Mais il était toujours dans un état un peu spécial quand il évoquait « les temps heureux » où sa mère et lui étaient encore ensemble. Souvent son regard s’embrumait et sa voix s’enrouait légèrement. Pauvre Charlie. Sans doute resterait-il amoureux de sa petite amie de jeunesse toute sa vie. Même s’il paraissait résigné à épouser cette teigne de Celia.

Leslie Anne tapota une des mains de Charlie qui reposaient toujours sur son épaule.

— Et toi, Charlie ? Tu es sûr que ça va ? Tu as l’air… tout bizarre.

Il lui posa un baiser sur le front.

— Je suis juste malade d’inquiétude pour toi. Mais je suis également très fier de ton courage. N’importe quelle autre fille de seize ans, à ta place, se serait effondrée face à un pareil acharnement du sort. Il ne manquait vraiment plus que ces coups de fil anonymes à Olivia, à Myrle et à je ne sais qui encore. Mais il faut bien que tu saches que ce sont de viles calomnies. J’ignore qui est le sinistre plaisantin qui se permet de répandre ces rumeurs insultantes. Mais s’il affirme que ta maman a été violée par Eddie Jay Nealy il y a dix-sept ans, je suis sûr que c’est uniquement une manœuvre destinée à nuire à la famille.

— Parce que quelqu’un a appelé Olivia et tante Myrle pour… pour…

Incapable de terminer sa phrase, Leslie Anne demeura le souffle coupé, comme si elle avait reçu un coup en pleine poitrine.

— Oh, mon Dieu, Leslie Anne, j’étais convaincu que tu savais déjà !

Les yeux de Charlie s’écarquillèrent d’horreur ; son visage prit une teinte crayeuse.

— Je pensais que G.W. et Sharon t’avaient mise au courant. Ne serait-ce que pour te préparer à la réaction de tes amis lorsqu’ils commenceront à téléphoner pour poser des questions et…

Laissant sa phrase en suspens, Charlie se tordit nerveusement les mains.

— Si je pouvais me couper la langue, je le ferais. Quel âne, mais quel âne, bon sang ! Je suis impardonnable !

Le regard rivé sur les traits décomposés de Charlie, Leslie Anne cherchait fébrilement à mettre de l’ordre dans ses pensées. Il lui fallut quelques secondes pour mesurer les conséquences de ce que Charlie venait de lui révéler bien malgré lui : la terrible vérité que son grand-père et sa mère avaient tue pendant dix-sept ans ne serait bientôt plus un secret pour personne. Quelqu’un avait divulgué l’information à tante Myrle et à Olivia Sizemore.

« C’est sûrement le corbeau qui m’a envoyé les coupures de journaux ainsi que l’horrible lettre qui disait que j’étais la fille d’Eddie Jay Nealy ! »

— Oh, Charlie, non… Dis-moi que ce n’est pas vrai.

Les larmes lui montaient aux yeux ; elle sentait un mélange de honte et de désolation l’envahir.

— Je sais que ça fait mal quand une personne malintentionnée répand d’odieux mensonges. Mais la vérité finit toujours par triompher sur la calomnie, Leslie Anne. Nous savons tous qu’il n’y a pas un mot de vrai dans ces absurdes allégations et nous allons rétablir immédiatement…

— Mais ce n’est pas un mensonge, Charlie. C’est la vérité !

— La vérité ?

Livide, Charlie secoua la tête.

— Non, ce n’est pas possible… Tu veux dire que Tessa… L’accident ? Non, je ne peux pas y croire.

— Moi aussi, j’ai refusé d’y croire, au début. Mais maman et grand-père me l’ont confirmé tous les deux. Je suis la fille d’un monstre criminel ! Oh, Charlie…

Il lui ouvrit les bras lorsqu’elle s’y jeta et lui tapota le dos pendant qu’elle pleurait, la tête abandonnée contre sa poitrine. Comme il ne disait rien, un doute affreux envahit Leslie Anne. Peut-être gardait-il le silence parce qu’elle lui faisait horreur ? L’idée qu’un proche d’entre les proches, comme Charlie, puisse se détourner d’elle la fit sangloter de plus belle.

Lorsqu’elle leva les yeux pour scruter ses traits, elle vit que son regard était perdu dans le lointain.

— Charlie ?

— Mmm ?

— Regarde-moi, s’il te plaît.

Il s’exécuta.

— Pour toi, je suis toujours la même, n’est-ce pas ? Ou… ou cela fait-il une différence ?

Lui saisissant de nouveau les épaules, il la tint à bout de bras.

— Bien sûr que non, cela ne fait pas de différence. Pour ceux d’entre nous qui t’aimons, cela ne change rien. Mais pour les autres, je me fais un peu de souci, en revanche. Tu sais comment sont les gens.

— Tu penses que tous mes amis vont se détourner de moi, n’est-ce pas ? Que je ne serai plus jamais invitée nulle part ?

— Ecoute… Rien ne sert d’imaginer le pire. Si Myrle et Olivia sont les seules à avoir reçu un appel, nous leur demanderons de tenir leur langue. Tant que le secret ne sortira pas de la famille…

— Leslie Anne ! Leslie Anne !

La voix inquiète de Lucie s’éleva dans le crépuscule.

— Je suis là, cria-t-elle. Avec Charlie.

Lancée dans un sprint impressionnant, Lucie apparut au détour du chemin. Voyant que Charlie la maintenait fermement, elle s’immobilisa net et porta la main à son épaule.

— Tout va bien, Leslie Anne ?

L’agente de chez Dundee était manifestement prête à dégainer son arme. Pendant qu’elles chevauchaient ensemble, cet après-midi-là, Leslie Anne avait noté que Lucie portait un holster sous sa veste de survêtement.

Réprimant un sanglot, elle se détacha de l’étreinte de Charlie.

— Non, ça ne va pas du tout. Mais ce n’est pas une raison pour tirer sur le messager.

— Le messager de quoi ? s’enquit Lucie d’un air perplexe. Il n’y a pas cinq minutes, tu étais en pleine forme.

Charlie s’éclaircit la voix.

— Je crains d’avoir commis l’irréparable. J’étais tellement inquiet au sujet de Leslie Anne que j’ai tout laissé en plan pour venir à la plantation. Et lorsque Eustacia m’a appris que vous étiez parties vous balader à cheval, toutes les deux, je suis parti à votre rencontre. Pas un instant, je n’avais imaginé que l’on aurait caché la vérité à Leslie Anne. Aussi, quand j’ai mentionné les coups de fil passés à Myrle et à Olivia…

Lucie gratifia Charlie d’un regard féroce mais laissa retomber la main qui reposait sur la crosse de son revolver.

— Ainsi vous avez jugé bon de parler de ces appels à Leslie Anne.

Tête basse, Charlie n’en menait manifestement pas large.

— Je sais. Je mériterais des claques.

— Tu n’y es pour rien, Charlie.

Les bras croisés sur la poitrine, Leslie Anne déchargea son agressivité sur Lucie.

— Pourquoi ne m’a-t-on rien dit ? Vous étiez au courant, apparemment ? C’est mon grand-père qui a décidé qu’il fallait me cacher la vérité ?

— Rentrons à la maison et tu pourras lui poser la question toi-même. Mais tâche de le ménager, Leslie Anne. Il s’efforce de faire au mieux. Et il ne pense qu’à te protéger.

— Je commence à en avoir assez d’entendre cette excuse à chaque nouveau mensonge ! Vous ne voyez pas qu’elles finissent toutes par se retourner contre moi, vos fichues mesures de protection ? Il n’y a aucune raison pour qu’on ne me tienne pas au courant de ce qui se passe. Je ne suis plus une enfant, à la fin !

Lucie la regarda droit dans les yeux.

— Tout ce que je vois, c’est que tu te comportes en enfant en ce moment même. Si tu veux être traitée en adulte, agis en adulte. Et tu verras que les choses bougeront.

***

Tessa flottait dans un état étrange. Dante était allongé à côté d’elle, la tête reposant sur sa poitrine, un bras passé autour de sa taille. Lorsqu’il avait commencé à s’effondrer, elle l’avait ramené vers le lit et l’avait gardé serré contre elle pendant qu’il évacuait des années et des années de culpabilité et de chagrin. Elle n’avait pas cherché à lui parler, se contentant de l’apaiser par ses gestes, par son étreinte, son contact. Face aux émotions qu’il venait de décharger, les mots étaient trop faibles. Même le temps avait perdu sa signification. Passé et avenir se fondaient en un présent infini qui englobait hier et demain. Il n’y avait plus rien que cet endroit, ce moment. Ce lit où ils reposaient comme deux voyageurs exténués après un long, long périple.

En caressant les épais cheveux noirs de Dante, Tessa se demanda s’il dormait.

— Tessa ?

Elle tressaillit au son de sa voix. Rauque. Profonde. Si intime qu’elle frissonna.

— Oui ?

— La première fois que j’ai vu Amy, j’ai pensé que je n’avais encore jamais vu de fille aussi belle.

Tessa éprouva un soulagement mêlé de reconnaissance. Le fait qu’il ait envie de lui parler d’Amy lui apparaissait comme un bon signe. Un très bon signe, même.

— Ç’a été le coup de foudre entre vous ?

Dante soupira.

— Ni pour l’un ni pour l’autre, en fait. De mon côté, je l’ai désirée immédiatement comme un fou. Mais le mot amour ne faisait pas encore partie de mon vocabulaire.

— Et pour Amy ?

— Elle m’a confié par la suite qu’elle avait ressenti une attirance d’emblée. Mais j’avais une réputation épouvantable avec les filles. Et ses amis lui ont dit de laisser tomber, qu’elle en prendrait forcément plein la figure.

— Une prédiction qui ne s’est pas vérifiée, apparemment ?

Dante se redressa pour s’asseoir à côté d’elle, le dos calé contre les oreillers.

— Je crois que de nous deux, c’était encore moi le plus surpris de ce qui nous arrivait. Tu sais comment l’amour est décrit dans les chansons stupides que l’on entend à la radio ? Eh bien, c’était exactement cela.

— Alors vous vous êtes fiancés, murmura Tessa. Tu lui as acheté une bague ?

Dante lui prit la main et examina la nudité de ses doigts.

— Tu n’en portes pas, toi ?

Elle secoua la tête.

— J’en avais toute une collection, dans le temps. Et même un très beau rubis « porte-bonheur ». Mais après l’accident…

Elle se reprit en soupirant bruyamment.

— J’ai tellement pris l’habitude d’utiliser ce mot que c’est devenu un automatisme.

Tout en gardant sa main dans la sienne, Dante lui passa un bras autour des épaules.

— Pour Amy, je n’avais pas les moyens de lui offrir grand-chose, bien sûr. Mais j’ai investi jusqu’à mon dernier dollar dans l’achat de la bague. Ce n’était qu’un modeste diamant d’un demi-carat mais elle était folle de joie quand je le lui ai donné. A entendre son cri émerveillé, on aurait pu penser qu’elle venait de recevoir le Koh-i-noor.

— Je suis certaine que pour Amy, ta bague valait tous les diamants célèbres du monde.

Personnellement, elle se serait contentée avec joie d’un bijou en verroterie offert par Dante, si le don arrivait accompagné d’une promesse d’amour pour la vie…

Dégageant le bras qu’il avait passé autour de ses épaules, il lui montra sa main gauche.

— Voilà ce qu’Amy m’a confié en échange.

Elle examina la chevalière en onyx. A première vue, il s’agissait d’un bijou de valeur.

— Elle est très belle.

— Cette bague appartenait au père d’Amy. C’était le seul objet venant de lui qu’elle possédait.

Tessa prit la main de Dante et effleura la chevalière.

— Je pense qu’il faut que tu continues de la porter toute ta vie. En souvenir d’Amy et de l’amour qui vous unissait.

Dante lui caressa le visage du plat de la paume, puis sa main descendit sur sa nuque. Son pouce effleura ses lèvres tandis que ses doigts s’insinuaient dans ses cheveux. Leurs regards se cherchèrent et restèrent rivés l’un à l’autre. Le cœur de Tessa cessa de battre lorsque Dante dénoua ses cheveux.

Il en saisit une mèche, la porta à son visage et en respira longuement l’odeur. Il poussa un soupir de plaisir.

— C’est la première fois que je te vois avec les cheveux défaits.

Tessa sentit comme une légère égratignure au cœur. Sa chevelure lui rappelait-elle celle d’Amy ?

— Ils ont toujours été blond foncé ? demanda Dante en relevant la tête.

— En fait, plus je vieillis, plus ils s’assombrissent. Quand j’étais jeune, ils étaient beaucoup plus clairs.

Il plongea son regard dans le sien.

— Je sais que tu n’es pas Amy, si c’est là ce qui t’inquiète. Je sais qu’elle est morte et que tu es vivante… Et je sais aussi que j’ai envie de toi.

— Tu en es sûr ?

— Absolument, Tessa.
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Lucie était submergée et avait cruellement besoin d’aide. Lorsque Leslie Anne, Charlie et elle avaient regagné la maison, ils avaient trouvé Sharon Westbrook aux prises avec une véritable maison de fous. Le téléphone sonnait environ toutes les trois minutes et un G.W. dangereusement écarlate hurlait que quiconque s’aviserait de répondre aurait affaire à lui. Sa sœur multipliait — sans succès — les tentatives pour l’apaiser. Celia Poole faisait les cent pas dans la bibliothèque en invectivant tout le monde et en exigeant de savoir où était passée Tessa. Myrle, elle, se tordait les mains, chancelante, et paraissait hésiter entre la crise de nerfs et l’évanouissement. Hal et Eustacia se tenaient au fond de la pièce, côte à côte, les bras ballants. Le majordome avait une expression hébétée ; des larmes silencieuses coulaient sur les joues rebondies de la cuisinière. Tad Sizemore, affalé sur un canapé, observait la scène avec une indifférence où perçait un soupçon d’ennui mondain.

Au grand étonnement de Lucie, ce fut Olivia qui vint lui demander calmement si elle pouvait se rendre utile.

— Prenez M. Carpenter à part et dites-lui de se charger du téléphone. Qu’il ne réponde pas aux questions et qu’il ne fournisse aucun renseignement, en revanche. Il n’aura qu’à dire que les Westbrook sont informés des rumeurs qui circulent à leur sujet. Et que demain dans la journée, ils feront une déclaration à la presse.

Olivia hocha la tête.

— Quant à Eustacia, ce serait bien qu’elle prépare du thé pour tout le monde. Cela lui donnera quelque chose à faire, pour commencer. Et vu l’état dans lequel se trouve M. Westbrook, je préfère que l’on ne serve pas d’alcool ce soir. Le thé calmera les esprits et donnera une illusion de normalité.

Sans un mot, Olivia s’éloigna pour exécuter les ordres. Lucie se tourna vers Leslie Anne qui se tenait figée à son côté, l’air hagard, les yeux perdus dans le vague. Elle prit l’adolescente par le bras et la secoua gentiment.

— Je vais avoir besoin de ton aide, O.K. ? Tu veux bien me donner un coup de main ?

— Je ne vois pas bien ce que je pourrais faire, murmura Leslie Anne d’une toute petite voix.

— Tâche de calmer ton grand-père, pour commencer. Ta tante Sharon fait ce qu’elle peut mais je n’ai pas l’impression qu’elle obtienne beaucoup de résultats.

Comme Leslie Anne la regardait fixement sans réagir, Lucie ne mâcha pas ses mots.

— Tu ne voudrais pas que ton grand-père ait une attaque, n’est-ce pas ?

— Non. Bien sûr que non.

— Alors, dépêche-toi. Va lui parler.

Avant que Leslie Anne ait fait deux pas, Myrle s’avisa de sa présence et poussa un cri perçant.

— Oh, ma pauvre enfant… Ma pauvre, pauvre petite Leslie Anne, s’écria-t-elle en se précipitant, les bras tendus. Dieu merci, ma sœur est morte avant d’avoir assisté à ce malheur !

Lucie se hâta d’envoyer Charlie dans l’arène.

— Vite. Faites quelque chose pour apaiser Mme Poole. Et demandez donc à sa fille de vous prêter main-forte. L’attitude de Mlle Poole n’est pas faite pour arranger les choses.

Celia Poole, en effet, se comportait de façon particulièrement odieuse. Lucie avait rarement vu une femme aussi antipathique. Sans un mot, Charlie Sentell passa à l’action et intercepta Myrle avant qu’elle ait eu le temps d’atteindre Leslie Anne. Lucie poussa un soupir de soulagement et donna un petit coup de coude à l’adolescente.

— Tu voulais être traitée en adulte ? C’est l’occasion ou jamais de montrer que tu en es une. Laisse tes propres angoisses de côté pour le moment et fais passer les problèmes de ton grand-père avant les tiens. Pense à ce qu’il doit ressentir en ce moment. Tu es la personne qui compte le plus pour lui avec ta mère. Va le voir, parle-lui calmement et montre-lui que tu es capable d’affronter la situation. Et si ce n’est pas vrai, rien ne t’interdit de faire semblant.

— Je voudrais ma mère, déclara faiblement Leslie Anne. Quelqu’un a pensé à l’appeler pour la prévenir ?

— Je m’en charge dans un instant. En attendant, fais ce que je te demande, O.K. ?

— O.K.

Leslie Anne s’éloigna d’une démarche d’automate et rejoignit son grand-père. Estimant qu’elle avait paré au plus pressé, Lucie quitta la pièce en toute hâte et trouva un recoin tranquille dans le vestibule. A la seconde sonnerie, Dom Shea répondit sur son portable.

— Dom ? C’est Lucie. Nous avons un gros problème, ici, à la plantation. Et j’ai besoin de renforts.

— O.K. Vic et moi, nous…

— Non. Commence d’abord par m’envoyer Vic. Et toi, débrouille-toi pour me dégotter Dante et Tessa Westbrook. Quand je les appelle, je tombe systématiquement sur la messagerie de leur mobile. Je ne sais pas ce qu’ils trafiquent, tous les deux, mais je veux les voir ici d’urgence. S’il n’y a pas d’autre moyen, fais un saut en Louisiane et ramène-les par la peau du cou.

— O.K. C’est comme si c’était fait. Mais dis-moi au moins ce qui se passe.

— Un joyeux plaisantin s’est amusé à passer un nombre conséquent de coups de fil anonymes, cet après-midi. Pour informer les membres de la famille Westbrook ainsi que leurs amis que Tessa a été violée il y a dix-sept ans et que Leslie Anne a été engendrée par Eddie Jay Nealy.

— Aïe…

— Et ce n’est que le début de la crise. C’est un capharnaüm pas possible, ici. Ça pleure, ça crie, ça hurle et ça défaille à tout va. Le téléphone sonne sans relâche donc j’imagine que la presse locale ne va pas tarder à faire le siège de la plantation.

Dom jura à voix haute.

— Tu veux qu’on fasse intervenir le shérif, Lucie ?

— Pas encore, non. Pour l’instant, contente-toi d’envoyer Vic sans attendre une seconde. Puis mets-toi en chasse et trouve-moi Dante et Tessa.

***

Dante avait à peine touché Tessa que déjà son corps vibrait et palpitait, s’éveillant d’un long sommeil. C’était comme si elle avait attendu ce moment toute sa vie. Comme si ces longues années de solitude affective n’avaient servi qu’à la conduire précisément vers ce lieu et vers cet homme. De lentes ondulations électriques parcouraient sa peau. Les pointes de ses seins se tendaient, durcissaient. Même son ventre s’ouvrait déjà. S’ouvrait à Dante. Avait-elle connu un désir analogue lorsqu’elle était adolescente, avant que le cours de sa vie ne soit aussi dramatiquement infléchi par les actes d’un pervers ? Ces dernières années, elle avait fait l’amour à plusieurs reprises pour ne pas laisser le dernier mot à son violeur et tortionnaire. Elle avait tenu à se prouver qu’elle avait récupéré toutes ses fonctions, y compris celles de femme et d’amante. Mais si elle avait vécu des moments agréables avec ses partenaires, une impression générale de fadeur restait associée à ces épisodes. Elle avait pourtant tenté de jouer le jeu. Mais malgré tous ses efforts, elle était restée extérieure à l’événement, poliment indifférente, jamais réellement concernée.

Les yeux de Dante dévoraient ses traits avec une faim qu’elle reconnut comme identique à la sienne.

— Et toi, Tessa, tu es sûre ? Si tu as le moindre doute, la moindre inquiétude…

— Je n’ai jamais été aussi sûre de ma vie.

Elle lui tendit la main.

— Je veux que nous fassions l’amour, Dante.

Il l’attira dans ses bras et explora son visage. Son menton, d’abord. Puis la ligne de ses pommettes. Légères, vagabondes, ses lèvres se promenèrent sur ses tempes et sur son front. Douces et tendres. Hésitantes mais pas incertaines. Il lui caressa la nuque puis, du bout des doigts, suivit la ligne de ses épaules et de ses bras. Ses mains sûres glissaient sur sa peau, effleuraient plus qu’elles ne touchaient, comme pour mêler leurs énergies subtiles. Jamais contact de peau à peau n’avait été aussi sensuel. Tessa était sidérée qu’un homme aussi grand, aussi puissant physiquement, puisse faire preuve d’une telle finesse dans son approche. Il la touchait comme si elle était en porcelaine. Comme s’il tenait un trésor rare. Et le respect, l’émotion qu’il lui témoignait lui dilataient le cœur.

Vaincue par tant de tendresse, elle se mit à trembler sous ses caresses. La pression du désir s’intensifiait de façon presque vertigineuse. Tessa ouvrit les yeux. Sa sensualité qui se réveillait de façon explosive réclamait plus de lâcher prise. Elle voulait voir Dante se troubler, s’emporter, se déchaîner. Le sentir possédé par la violence d’une faim insatiable.

— Je ne suis pas en sucre, Dante, murmura-t-elle alors que ses mains hésitaient juste au-dessus de sa poitrine.

Il émit un grognement animal. Ses paumes ouvertes couvrirent ses seins et les soulevèrent pendant qu’il en frottait doucement les pointes avec les pouces. Malgré la double barrière que formaient sa blouse en crépon de soie et son soutien-gorge, elle frémit de plaisir sous la friction, comme si sa peau était déjà à nu. Entre ses lèvres entrouvertes glissa un son ténu, à mi-chemin entre le soupir et le gémissement.

— Laisse-moi te regarder, Tessa. Je veux te toucher partout. T’embrasser…

Le cœur battant, elle vit ses mains puissantes s’immobiliser sur le premier bouton de sa chemise et le défaire avant de passer au suivant. Puis au suivant encore. Elle retint son souffle. Les doigts de Dante étaient longs. Nerveux. Puissants et sensuels à la fois. La chevalière du père d’Amy scintillait à son annulaire.

« Ne pense pas à Amy maintenant. Ne laisse pas le souvenir d’une autre gâcher la beauté de ce moment. » Lorsqu’il voulut dégrafer son soutien-gorge, elle repoussa sa main et secoua la tête. Dante lui jeta un regard interrogateur. Avec un léger sourire, elle entreprit de le déshabiller à son tour. Jusqu’au moment où une incandescence passa dans ses yeux et qu’il finit lui-même d’arracher sa chemise. Tessa frissonna en découvrant la splendeur de son torse. Un élan d’émotion la saisit, si déchirant qu’elle en gémit. Avec précaution, tout d’abord, elle effleura la toison noire et bouclée qui disparaissait sous sa ceinture.

— Oh, Dante… J’ai tellement envie de toi.

Pendant qu’elle se penchait pour le caresser, il lui ôta son soutien-gorge et le laissa tomber à terre. Lorsqu’ils furent l’un et l’autre dénudés jusqu’à la taille, elle vit le regard de Dante se poser sur ses seins. Noir de désir. Tellement brûlant qu’elle en aurait pleuré de joie.

De nouveau, il la prit dans ses bras et elle savoura l’instant d’incomparable rencontre où ses seins entrèrent en contact avec son torse. Un frisson électrique les traversa de part en part. Et leur baiser se fit sauvage, effréné. Tessa exulta lorsque Dante renonça à donner pour prendre, dévorer avec une rageuse avidité. Leurs langues s’affrontaient, composaient une rhapsodie échevelée. Leurs caresses se muaient en lutte, en combat pour la possession.

Ils s’arrachèrent mutuellement les quelques vêtements qu’ils portaient encore et les éparpillèrent sans le moindre égard par terre et au pied du lit. Puis Dante la repoussa à plat dos sur le matelas.

Au moment où il se plaçait entre ses jambes, il jura tout bas.

— Bon sang ! Je n’ai pas prévu de quoi nous protéger, murmura-t-il d’une voix défaite.

Se soulevant vers lui, elle le prit dans ses mains, dressé, magnifique, triomphant.

— Je ne crois pas que je pourrai attendre, Dante.

— Tu veux dire que… ?

Sans un mot, elle exerça une pression sur le bas de son dos et, se soulevant vers lui, le guida, s’ouvrit et se referma autour de lui. Avec un gémissement presque douloureux, il s’enfouit au secret de sa chair, attisant le feu de leurs reins. Rien jamais ne lui avait paru plus juste, plus élémentaire que la sensation de Dante en elle. Se raccrochant à ses épaules, enfonçant les ongles dans sa peau, Tessa enveloppait sa puissance d’homme de sa douceur de femme. Glissant les mains sous ses fesses, il la souleva de façon à la posséder plus entièrement encore. Comme pour les unir de façon si indissociable qu’ils en devenaient sans frontière.

Au rythme de ses reins, elle conjugua le sien. Ils se murent ensemble, en un ballet immémorial, ajustés comme s’ils étaient partenaires, complices en amour depuis toujours. Perdant rapidement tout contrôle, Dante ne restreignait plus rien. Ni le rythme ni la force de ses coups de reins. Et elle l’aimait ainsi, fou d’elle, fou de plaisir, labourant son ventre dans la frénésie d’un désir éperdu. Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante. Débordant d’une incroyable énergie vitale, elle s’abandonna au grand mouvement cosmique où expansion et contraction se succédaient à un rythme rapide. Répondant aux coups de boutoir de Dante, elle le prenait comme il la prenait, aspirant en elle sa puissance, donnant et arrachant, s’élevant plus haut, tellement plus haut, que l’explosion de la jouissance la prit au dépourvu, précédant de peu celle de Dante. Il se déversa en elle, augmentant son plaisir jusqu’à la précipiter dans un orgasme qui semblait ne jamais devoir prendre fin.

Lorsqu’il retomba sans force, elle referma les bras sur lui et le serra avec un mélange de possessivité et de tendresse. Recevoir le poids mort de son corps sur le sien fut un moment de parfaite complétude pour Tessa. Elle poussa un murmure de protestation étouffé lorsqu’il roula sur le côté. Mais Dante l’attira aussitôt au creux de ses bras et couvrit son visage de baisers légers comme des plumes d’oiseaux. Elle soupira en se blottissant étroitement contre lui. Sur la peau encore humide de Dante, les effluves de son parfum à elle se mêlaient en une surprenante harmonie à ceux de son after-shave à lui. Une profonde sensation de plénitude emplissait Tessa. Et elle refusait de laisser la morsure du doute la priver de ce moment de sérénité à deux. Elle posa la main sur le cœur de Dante et ils demeurèrent ainsi, savourant leur proximité en silence, sans ressentir d’autre besoin que celui de mêler la langueur à l’indolence, la chaleur à l’intimité.

Ce fut Dante qui finit par briser le silence.

— Tu as faim ?

Elle lui sourit paresseusement.

— Je n’y pensais pas vraiment, mais maintenant que tu poses la question…

— Sortons d’ici et tâchons de trouver un restaurant. Je suis affamé, tout à coup.

Non sans mal, Tessa s’arracha au cercle de ses bras et s’assit sur le bord du lit.

— Tu veux la salle de bains en premier ou… ?

Se levant d’un mouvement souple, il lui tendit la main et la tira sur ses pieds.

— Prenons notre douche ensemble. Cela nous fera gagner du temps… Et je te frotterai le dos, si tu veux, lui glissa-t-il à l’oreille.

Tessa sentit ses joues s’empourprer. Non pas qu’elle fût choquée par la complicité sensuelle de Dante. Au contraire même. Elle adorait le regard brûlant dont il l’enveloppait. Comme si son désir pour elle renaissait déjà de ses cendres. Jetant les bras autour de son cou, elle pressa son corps contre le sien.

— Entendu. Mais à charge de revanche, alors.

Sur un éclat de rire, Dante la souleva dans ses bras et la porta jusqu’à la salle de bains.

***

Un vent de crise souffle sur la plantation Leslie. Et ce beau désastre est entièrement de mon crû. Parvenir à ce résultat n’a pas été bien sorcier, cela dit. Il a suffi que je prenne mon téléphone, que je prononce deux ou trois vérités historiques, et le tour était joué. J’ai commencé par Olivia et Myrle, comme prévu. Puis j’ai pensé que ce serait dommage, au fond, de s’arrêter en si bon chemin. Mon but est clair : déstabiliser complètement G.W. et démontrer à Leslie Anne que sa vie, désormais, ne sera plus qu’une lente descente aux enfers. Et pour cela, il fallait que la honteuse vérité se répande comme une traînée de poudre dans notre bonne ville de Fairport.

Ce qui s’est d’ailleurs produit sans attendre. La nouvelle a circulé si vite que G.W. n’a pas eu le temps de se retourner.

Lucie Evans et Vic Noble ont fait preuve d’une admirable maestria en conjuguant leurs efforts pour éloigner les fauves — si l’on peut dire. Mais ils ont dû se résigner à faire appel au shérif pour qu’il place deux adjoints devant les grilles d’entrée. Histoire d’empêcher les paparazzi d’escalader les murs. Mais que les journalistes pénètrent dans la propriété ou non ne changera rien à l’affaire. Quoi qu’il arrive, le passé secret de Tessa fera la une des journaux demain. Même G.W. ne pourra rien faire. Le scandale a éclaté avant qu’il ait pu prendre les mesures nécessaires pour l’étouffer.

A présent, il ne me reste plus qu’à mettre le paquet sur Leslie Anne. Je dois la pousser à bout mais discrètement, afin de ne pas éveiller les soupçons. La partie ne sera pas forcément facile à jouer car ils vont tous la surveiller de près. Il faudra donc que je frappe mon grand coup un jour où j’arriverai à la coincer seule quelque part. Je pensais qu’elle s’effondrerait ce soir mais, à ma grande surprise, elle a réussi à faire bonne figure. Au lieu d’exiger de l’attention, c’est elle qui en a donné à son grand-père. Cette enfant est plus solide, plus équilibrée que je ne le pensais. Plus ça va, plus mon espoir de la voir recourir au suicide s’amenuise. Elle ne me paraît pas prête à agir sur un coup de tête pour mettre fin à ses jours.

Mais qu’elle se tue ou que je la tue, le résultat, au final, sera le même. L’essentiel, c’est que Leslie Anne meure. Tessa restera inconsolable et se désintéressera des affaires de ce monde.

Et j’aurai réussi à écarter les deux obstacles qui se dressent entre moi et ce qui me revient de droit.



***

Loin d’éprouver le besoin de prendre des distances comme cela lui arrivait souvent après l’amour, Dante restait entièrement concentré sur Tessa. Pour la première fois depuis Amy, il ressentait un élan pour une femme qui n’avait rien à voir avec le besoin physique de se donner du plaisir. Il n’aurait su dire si c’était de l’amour qu’il éprouvait pour Tessa. Mais une chose était certaine : les sentiments qui l’agitaient étaient puissants. Se pouvait-il qu’en l’aidant à faire le deuil d’Amy, Tessa ait ranimé en lui une capacité à aimer qu’il avait cru définitivement tarie ? Ou se sentait-il si fortement lié à elle parce qu’elle avait traversé les mêmes affres qu’Amy ? Pour l’instant, les raisons de son attirance restaient encore très embrouillées. Mais il était clair au moins sur un point : il appréciait Tessa parce qu’elle était Tessa. Et non pas comme un ersatz dont le seul mérite consisterait à lui rappeler sa fiancée disparue. Tessa ne lui inspirait pas seulement de l’affection et du désir. Mais également une admiration marquée par un profond respect. Il était impressionné par la ténacité dont elle avait fait preuve pour sortir de l’abîme et se reconstruire une existence. Non seulement Tessa avait survécu, mais elle avait réussi à guérir, à faire carrière et à donner une enfance heureuse à sa fille. Combien de femmes au monde auraient eu le cœur assez généreux pour mettre au monde et aimer sans condition l’enfant de leur bourreau ?

Non, Tessa Westbrook n’était pas une femme ordinaire. Loin s’en fallait.

Dante régla la température de la douche et déposa son précieux fardeau dans la baignoire. La nudité fragile de Tessa le touchait. Elle était fine et délicate, avec ses longs cheveux blonds jetés sur une épaule, effleurant le haut de sa poitrine. Il ne put résister à la tentation de se pencher pour lécher un mamelon. Avec un soupir de plaisir, elle renversa la tête en arrière et lui prit la tête entre les mains. Pendant que l’eau chaude coulait sur eux, Dante ferma les yeux et laissa ses lèvres tracer un chemin de désir de ses seins à son ventre, de ses hanches à ses cuisses.

Lorsqu’il se redressa en ouvrant les yeux, elle chancelait. Il l’attira lentement contre lui, prenant le temps de laisser le désir monter à son rythme.

— Je vais te laver moi-même, chuchota-t-il en lui mordillant la lèvre. Tourne-toi que je commence par le dos.

Docile, elle se plaça dans la position voulue. Il mit du savon sur un gant de toilette et l’approcha de ses épaules, anticipant déjà le plaisir qu’il aurait à laisser le tissu-éponge glisser sur la splendeur laiteuse de sa peau. Mais lorsqu’il vit son dos, il suspendit son geste. Le corps de Tessa était doux, lisse, parfait. A l’exception du réseau de fines cicatrices blanches qui quadrillait ses fesses et ses hanches.

— Oh, bon sang, Tessa…

— Elles sont très discrètes, à présent. Alors qu’elles sont longtemps restées hideuses.

Dante laissa tomber le gant de toilette qui atterrit sur le fond de la baignoire avec un léger floc.

— Ma Tessa…

Il l’enveloppa étroitement dans ses bras, la serrant contre lui comme s’il pouvait encore la protéger de l’horreur dont elle portait les marques irréversibles. Des larmes lui montèrent aux yeux tandis que des visions de torture lui martelaient l’esprit.

— D’après les médecins, il a dû se servir d’un fouet, précisa-t-elle sans l’ombre d’une émotion dans la voix. Et frapper de façon répétée sur des plaies déjà ouvertes.

— Tessa… Ma tendre et douce Tessa.

Il pencha la tête pour lui poser un baiser léger sur l’épaule. Elle leva une main pour la poser sur la sienne.

— Oublie-le, Dante. Je n’ai pas envie de le laisser gâcher le temps dont nous disposons. S’il te plaît… Reviens-moi. Il est mort et nous sommes vivants.

Pivotant entre ses bras, elle se tourna vers lui et se dressa sur la pointe des pieds.

— Je sais ce qui m’est arrivé car on me l’a raconté. Mais dans ma tête, ce sont des scènes abstraites qui pourraient tout aussi bien avoir été vécues par quelqu’un d’autre. Mon amnésie a été une chance, je crois, dans mon malheur. Je n’ai jamais eu à me battre avec des cauchemars, jamais eu à me défendre contre l’assaut de souvenirs intolérables. Je suis repartie de rien, sans traces et sans passé. Comme si j’étais née une seconde fois et que toute cette horreur dont je porte la marque sur mon corps ne m’appartenait pas.

Dante l’embrassa. La dévora de baisers. Depuis Amy, il n’avait plus jamais ressenti des sentiments aussi protecteurs, ni surtout aussi possessifs envers une femme.

Avant qu’il ait eu le temps d’anticiper ses intentions, Tessa prit l’initiative. S’agenouillant devant lui dans la baignoire, elle le caressa. Timidement tout d’abord, avec une sorte de révérence. Puis, le sentant se tendre et durcir entre ses paumes, elle sourit et le prit dans sa bouche. Dante gémit. Il n’avait pas réalisé à quel point il avait envie qu’elle lui fasse l’amour ainsi, avec cette expression à la fois émue et concentrée sur ses traits. Avec un léger râle de plaisir, il ferma les yeux et s’abandonna à la bouche amoureuse de Tessa. Ses lèvres étaient aimantes, mobiles. Sa langue respectueuse et hardie à la fois. Il savoura chaque seconde jusqu’au moment où, submergé par une puissante montée des sensations, il laissa un mouvement s’amorcer dans ses reins. Il ouvrit les yeux et se vit coulisser entre les lèvres de Tessa. Cette simple vision suffit à le faire partir. Il jouit avec un cri muet, les deux mains placées sur la tête de Tessa, et la sentit cueillir et absorber son plaisir. Lorsqu’elle s’écarta de lui, elle leva vers lui un regard chaviré d’émotion. Emu jusqu’aux larmes, il la souleva pour amener son visage à hauteur du sien. Nouant les jambes autour de sa taille, Tessa chercha sa bouche et l’embrassa avec une passion éperdue.

Il attendit qu’elle reprenne son souffle pour lui sourire, les yeux dans les yeux.

— On avait dit « à charge de revanche », n’est-ce pas ? Alors laisse-toi faire, maintenant.

Il se pencha pour ramasser le gant de toilette.

— Mais pour commencer, je vais procéder à ta toilette comme promis.

Il promena le gant sur elle avec révérence, adorant son corps, cherchant à lui donner du plaisir par chacun de ses gestes. Tessa s’abandonnait, se soumettant à ses initiatives avec une telle confiance qu’il aurait pu continuer ainsi des heures entières.

Une fois hors du bain, Dante prit une grande serviette. Il les sécha l’un et l’autre — Tessa avec sensualité et minutie et lui-même en un temps éclair. Puis il la reprit de nouveau dans ses bras et la porta dans la chambre. Il la coucha devant lui puis s’agenouilla et lui ouvrit les cuisses. Notant qu’elle se crispait légèrement, il lui caressa les seins.

— Détends-toi, mon cœur. Tu n’as rien à faire qu’à laisser faire.

Tessa se relaxa bel et bien mais pas pour longtemps. Sous ses caresses buccales, elle se cambra en poussant un cri. Lorsqu’elle souleva les hanches, il prit le mouvement comme une invite à aller jusqu’au bout de ce qu’il avait entrepris. Heureux de répondre à la demande, il oublia le reste du monde et ne se concentra plus que sur le délicat coquillage de chair. Sa peau était pur velours. Partout où il la touchait, elle était belle, fraîche et désirable.

Il lui fit l’amour avec sa bouche, se servant de ses dents, de ses lèvres et de sa langue. Tessa gémissait, se tortillait, le suppliait de l’amener à la jouissance. Sentant la tension monter en elle, il accéléra la cadence. Elle poussa un cri et se cramponna à lui, les doigts enfouis dans ses cheveux. Pendant qu’elle flottait encore dans un état de semi-conscience, il releva la tête.

— Tu es magnifique, Tessa… Absolument magnifique. C’est un privilège de te faire l’amour.

— Oh, Dante… Dante…

Dans un élan de tendresse, il se pencha pour appliquer un dernier baiser au creux tiède et parfumé de ses cuisses. Ce fut là, à la jointure de l’aine gauche, qu’il discerna soudain ce qu’il avait été trop occupé pour le voir jusque-là : une minuscule tache de naissance en forme de feuille. De deux nuances plus foncée que la carnation de sa peau. Dante se figea. Abasourdi, il fixa la marque de naissance.

Non. Non, c’était techniquement, logiquement, matériellement impossible. Il n’y avait aucune explication réaliste pour justifier le fait que… Et pourtant, il fallait se rendre à l’évidence. D’un doigt incrédule, il effleura le naevus.

Tessa tressaillit.

— Tu me chatouilles.

— Tu as une marque, là.

— Oui, je sais.

Et Amy Smith avait exactement la même. Même forme. Même localisation. Même coloration.

— Dante ? Ça va ?

Le téléphone du motel sonna.

— Bon sang !

Dante embrassa le grain de beauté couleur café au lait. Les battements furieux de son cœur lui résonnaient aux tempes de façon assourdissante.

— Il vaut mieux que je prenne la communication. On ne sait jamais. Mais j’imagine que s’il y avait eu une urgence, on nous aurait appelés sur nos portables.

Tessa se redressa sur ses coudes.

— Je les ai éteints tous les deux lorsque nous sommes arrivés dans la chambre. J’ai pensé que nous avions besoin d’être injoignables un moment… Oh, mon Dieu, Dante, tu crois que Leslie Anne… ?

Sans répondre, il plongea pour attraper le combiné.

— Oui ?

— Dante ? C’est Dom. Qu’est-ce que vous trafiquez, bon sang ? Cela fait des heures que Lucie cherche à vous joindre, Tessa et toi. Je ne sais pas si tu te rends compte que tu ne nous avais même pas précisé dans quel hôtel tu descendrais. J’ai mis un moment à retrouver votre trace.

— Tu as raison. Désolé. Vous avez un problème ?

— C’est le moins que l’on puisse dire, oui. Cet après-midi, la ville entière de Fairport a été informée du grand secret des Westbrook.

Dante se redressa en sursaut.

— Qui et comment ?

Le visage préoccupé, Tessa se rapprocha de lui.

— Qu’y a-t-il, Dante ?

Il lui fit signe d’attendre et se concentra sur les explications de Dom.

— Quelqu’un a passé une série de coups de fil en début d’après-midi. Probablement la même personne qui a envoyé la lettre anonyme à Leslie Anne. Quoi qu’il en soit, le mystérieux diffamateur a révélé la paternité de Leslie Anne à tous ses interlocuteurs. En prenant soin de décliner l’identité du violeur.

Grinçant des dents, Dante passa le bras autour de la taille de Tessa.

— O.K., on plie bagage et on arrive. Tu crois qu’il y aurait moyen d’obtenir l’hélicoptère ?

— J’y avais déjà pensé. L’hélico vous attend à l’aéroport. Ne traînez pas en route, d’accord ? D’après Lucie, la situation est dramatique et empire de seconde en seconde. Et Leslie Anne a besoin de sa mère.

Dante raccrocha et se tourna vers Tessa dont le visage était crispé par l’inquiétude.

— Nous rentrons à la plantation, Tess.

En quelques phrases brèves, il lui communiqua les informations fournies par Dom. Avec une exclamation de détresse, Tessa descendit du lit et entreprit d’assembler leurs vêtements épars. Ses gestes étaient incohérents ; ses mains et ses lèvres tremblaient.

Dante la releva et la serra dans ses bras.

— Calme-toi, ma belle. Quoi qu’il arrive, je serai là, à ton côté. Tu peux garder la tête haute. Tu as ta conscience pour toi.

— Je me contrefiche de ce que les gens peuvent raconter à mon sujet. Tout ce qui compte, c’est Leslie Anne.

Non, Leslie Anne n’était pas la seule à compter. Tessa comptait. A ses yeux, elle comptait plus que tout au monde, même. Il ressentait pour elle ce qu’il avait ressenti pour Amy. Exactement les mêmes sentiments qu’il avait éprouvés pour Amy.

En tout état de cause, il ne pouvait se permettre d’explorer ses doutes au sujet de l’identité de Tessa maintenant. Pas avant qu’ils aient réglé la crise en cours, en tout cas. Mais une fois qu’il aurait ramené Tessa à la plantation et qu’elle aurait retrouvé sa fille, il ne connaîtrait pas de repos avant d’avoir compris par quelle improbable coïncidence Tessa Westbrook pouvait cacher une tache de naissance à l’endroit exact où Amy Smith avait la sienne…
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Lucie les attendait sur le palier lorsque Dante et Tessa gravirent l’escalier quatre à quatre.

— Elle s’est enfermée de nouveau dans la salle de bains. Et elle a barricadé la porte de sa suite… Mais jusqu’à présent, j’ai réussi à maintenir une forme de dialogue avec elle. Elle se sent perdue, révoltée, en colère. Et le fait que la maison soit pleine d’invités hystériques n’arrange pas les choses. Je crois que votre tante a pris des dispositions pour que tout le monde puisse passer la nuit sur place.

Pendant le trajet en hélicoptère de Rayville à Fairport, Dante avait tenu la main de Tessa en lui jurant qu’il ne la laisserait pas lutter seule et qu’il serait là pour l’aider à soutenir Leslie Anne. Tessa s’était raccrochée à lui de toutes ses forces. Et pas seulement sur le plan physique.

Elle gratifia Lucie d’un pâle sourire.

— Nous avons parlé quelques instants avec ma tante Sharon avant de monter. Elle nous a dit qu’elle avait fait venir le Dr Lester. Et qu’Olivia et Leslie Anne ont réussi à convaincre mon père de prendre des tranquillisants avant d’aller s’allonger dans sa chambre. J’avoue que je suis presque aussi inquiète à son sujet qu’au sujet de Leslie Anne.

— M. Westbrook est-il toujours couché ? demanda Lucie.

— Oui, il se repose, ce qui ne peut que lui faire du bien. Olivia est à son chevet. Tante Sharon m’a dit que pour une fois, elle avait gardé la tête froide et qu’elle avait même donné un sérieux coup de main pour calmer un peu les troupes.

L’ombre d’un sourire joua sur les traits de Lucie.

— Le comportement de Mme Sizemore a été une heureuse surprise pour tout le monde, en effet. Mais c’est Leslie Anne, surtout, qui a fait preuve de maîtrise et de sang-froid. Vous pouvez être fière de votre fille, Tessa. Même si elle craque complètement, elle a réussi à donner le change jusqu’au moment où M. Westbrook a été pris en main par le médecin de famille.

— Elle a fait ça pour son grand-père ?

Notant que Tessa avait les larmes aux yeux, Dante lui enlaça la taille. Comme Lucie saluait son geste d’un imperceptible froncement de sourcils, il lui fit comprendre d’un discret mouvement de la tête qu’il lui expliquerait la situation plus tard.

L’attitude de Lucie se radoucit.

— Alors ? Et ce voyage en Louisiane ? Vous avez trouvé de nouveaux éléments susceptibles de nous conduire jusqu’à notre corbeau ?

— Non. Rien du tout, malheureusement.

Lucie hocha la tête.

— Dommage. Si vous vous sentez prêts à prendre la relève pour Leslie Anne, tous les deux, je vais descendre donner un coup de main à Vic et à Dom.

Elle regarda Dante droit dans les yeux.

— Vic et Dom ont un rapport à te faire. Tu penses pouvoir te libérer quelques instants ?

— Bien sûr. Le temps d’annoncer à Leslie Anne que nous sommes de retour et je vous rejoins en bas. Mais je veux d’abord essayer de lui parler. Elle a besoin d’être rassurée.

— Tout à fait, acquiesça Lucie. A tout de suite, alors.

Tessa sourit à Dante. Elle lui était profondément reconnaissante pour la priorité spontanée qu’il accordait à sa fille. Luttant contre les larmes qui menaçaient de l’étouffer, elle frappa doucement à la porte de la chambre.

— Leslie Anne ? C’est moi, maman. Nous venons d’arriver, Dante et moi. Nous pouvons entrer ?

— Dante est ici ?

Une note pathétique d’espoir résonnait dans la voix brisée de l’adolescente.

— Oui, Leslie Anne. Je suis là comme promis, confirma Dante gravement.

Leslie Anne continua à leur parler à travers le battant clos.

— Tout le monde sait maintenant qu’Eddie Jay Nealy est mon père ! J’ai trop la honte. Je ne veux plus jamais retourner au lycée ! Plus jamais voir personne !

— Et si tu nous ouvrais pour que nous puissions parler face à face ? suggéra Dante en attirant Tessa, pâle et tendue, contre lui.

Silence. Au bout de quelques secondes, ils entendirent un choc sourd, puis un raclement suivi d’un bruit de serrure. La porte s’ouvrit et Leslie Anne, le visage chiffonné et les yeux gonflés de larmes, sortit en titubant pour se jeter dans les bras de Dante. Tessa s’écarta pour laisser la place à sa fille. Lorsqu’elle le vit envelopper Leslie Anne dans une étreinte protectrice, elle éleva une muette prière de remerciement. « Merci de nous avoir envoyé un homme tel que Dante Moran. » C’était quelqu’un de profondément humain et généreux. Avec une capacité à aimer et à donner comme il ne lui avait pas souvent été donné d’en rencontrer.

Tout en frottant gentiment le dos de Leslie Anne, Dante lui parlait à voix basse.

— Ce n’est pas facile, ce qui t’est arrivé cet après-midi, Leslie Anne. Tous tes amis et leurs parents sont au courant de ce qui s’est passé pour ta mère, il y a dix-sept ans. Et tu t’inquiètes de ce qu’ils vont penser de toi.

Leslie Anne se cramponna au cou de Dante en ravalant un sanglot.

— Je savais que tu me comprendrais. Je… je peux vous tutoyer, n’est-ce pas ?

— Bien sûr que tu peux me tutoyer.

Leslie Anne tourna les yeux du côté de Tessa.

— Je sais que ce n’est pas ta faute, maman.

— Ce n’est sûrement pas ta mère qui est en cause, non.

Dante souleva le menton de l’adolescente.

— Regarde-moi, Leslie Anne.

Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, il lui sourit. Tessa retint son souffle. Et, miracle des miracles, Leslie Anne lui offrit un sourire en retour.

— Pour commencer, tu n’es pas seule. Tu as autour de toi des gens qui t’aiment et qui ne te laisseront jamais tomber. Quoi qu’il arrive, ils seront là pour te soutenir. Tu es ce qu’il y a de plus précieux au monde pour ta mère. Et tu sais à quel point ton grand-père est attaché à toi. Quant à moi, je tiens à toi et j’ai la ferme intention de rester pour te protéger. Alors écoute-moi bien, d’accord ? Ce ne sera pas facile d’affronter les autres, mais tu vas le faire. Et en gardant la tête haute. Il n’y a aucune raison pour que tu baisses le nez.

— Mais j’ai honte de…

Dante lui tapota les lèvres du bout de l’index pour la faire taire.

— Chut ! Les enfants sont-ils responsables des fautes de leurs parents ? Doivent-ils payer à leur place ?

— Non, mais…

— Alors il n’y a rien dont tu aies à avoir honte. Tu es Leslie Anne Westbrook. Tu es belle, intelligente et tu es la fille de ta mère.

— Si seulement les autres me voyaient comme tu me vois !

Dante lui effleura la joue.

— Tu arrives à un tournant de ton existence où tu auras l’occasion de faire la part entre tes vrais amis et les autres. Mais dis-toi bien que si tu vois certaines personnes se détourner de toi au cours des semaines qui viennent, ce sont elles qui y perdront. Pas toi.

Leslie Anne s’essuya les yeux.

— C’est super, ce que tu dis, Dante. J’essaierai de m’en souvenir chaque fois qu’il y en aura un qui me dira une vacherie ou qui fera semblant de ne pas me connaître.

Elle lui sauta une dernière fois au cou avant de se tourner vers Tessa.

— Désolée d’avoir interrompu votre petite virée en Louisiane, en tout cas. Ça s’est bien passé, au fait ?

Avec un rire de soulagement, Tessa passa un bras autour des épaules de sa fille.

— Tu sais quoi ? Laissons Dante descendre voir ses collègues. Pendant ce temps, nous pourrons avoir une vraie discussion mère/fille, qu’en penses-tu ?

Leslie Anne acquiesça mais non sans reporter une dernière fois son attention sur Dante.

— C’est vrai, alors ? Tu vas rester avec nous ? Tu feras comme tu as promis ?

— Lorsque je promets, je tiens, Leslie Anne.

L’adolescente hocha la tête.

— Alors je te crois. Toi aussi, maman, tu as confiance en Dante ?

— Oui, j’ai confiance.

« Tellement confiance même que je mets sans hésiter mon cœur et ma vie entre ses mains. »

***

Ayant appris par Hal Carpenter que les invités des Westbrook étaient réunis dans le petit salon, Dante s’arrangea pour les éviter lorsqu’il descendit rejoindre les autres agents. Par chance, la vieille demeure était immense. Entre la partie centrale et les deux ailes, elle devait comporter pas moins de dix chambres à coucher. Il parvint sans encombre jusqu’à la bibliothèque où il trouva ses trois collègues qui l’attendaient de pied ferme.

— Désolé pour le retard… Lucie, il faut que je te voie un moment en privé. J’ai une mission spéciale à te confier.

— Tu veux qu’on sorte ? proposa Vic.

— Non. Ne bougez pas. Nous allons juste nous éclipser cinq minutes, Lucie et moi. Patientez encore un petit moment et nous pourrons lancer la réunion.

Lorsqu’ils furent dans le couloir, Dante prit le temps de s’assurer qu’il était bel et bien désert. Lucie l’interrogea du regard.

— J’imagine que ce que tu as à me dire n’est pas lié à l’affaire Westbrook ?

— Indirectement seulement.

Il lui résuma en quelques phrases leur conversation avec Deanetta Knight, précisant qu’une semaine avant Tessa, une autre fille blonde — décédée celle-là — avait été retrouvée plus ou moins au même endroit. Et que ses cendres reposaient désormais dans le cimetière de Richland Parish.

Lucie blêmit.

— Je suis désolée, Dante… Tu as de bonnes raisons de penser qu’il s’agissait d’Amy, n’est-ce pas ?

— Je le craignais, en effet. Et j’en étais même persuadé. Jusqu’au moment où…

« Où j’ai découvert une tache de naissance sur une partie très intime du corps de Tessa. »

— Jusqu’au moment où quoi ?

— Tu vas croire que je suis en plein délire.

— Dis toujours.

— J’aimerais que tu fasses une recherche pour moi.

— Parce que tu t’es mis en tête que Tessa… ?

— Je ne me suis rien mis en tête du tout. J’ai vu que Tessa Westbrook avait une tache de naissance à la forme très particulière. Une tache identique à celle qui se trouvait sur la cuisse d’Amy Smith. Exactement au même endroit.

Les yeux de Lucie s’arrondirent. Elle le regarda, bouche bée.

— Dis quelque chose, Lucie.

— Jésus Marie…

— A ton avis, y a-t-il une chance pour que… ?

Lucie l’arrêta d’un geste. Puis elle prit une profonde inspiration.

— Bon. Résumons-nous… Deux jeunes filles blondes sont retrouvées au bord de l’Interstate 20 à une semaine d’intervalle. L’une morte. L’autre tout juste en vie encore, mais privée de mémoire. G.W. identifie celle qui est vivante et la désigne comme sa fille. Il est vrai qu’il lui aurait été facile de « reconnaître » la fille qui n’était pas la sienne puisque la jeune femme encore vivante était définitivement amnésique. Posons donc l’hypothèse que Tessa Westbrook était morte et Amy Smith vivante. Tant que G.W. était en Louisiane, la supercherie pouvait fonctionner. Mais à Fairport où Tessa était connue depuis l’enfance ? Les gens auraient forcément réagi si G.W. était rentré au bercail en présentant une inconnue comme sa fille.

— C’est un fait, admit Dante en se frottant le crâne. Mais tu admettras que cette histoire de tache est troublante.

— Tessa a peut-être la marque de naissance d’Amy, mais elle n’a pas son visage. Tu affirmes toi-même qu’elle ne lui ressemble pas.

— Tessa, non. Mais sa fille, si.

Lucie claqua des doigts.

— Bon sang, oui, bien sûr. Il est possible qu’elle ait subi une opération de chirurgie esthétique ! Mais pourquoi en aurait-elle eu besoin ?

— Ce n’était peut-être pas une question de besoin, en l’occurrence. G.W. a raconté à tout le monde que Tessa avait eu un grave accident de voiture. Ça lui donnait une excuse en or pour confier la jeune fille — Amy — au bistouri d’un plasticien.

Lucie se passa la main devant les yeux.

— Reprenons du début. Ta théorie serait donc la suivante : G.W. a identifié à dessein celle des deux filles qui n’était pas la sienne. Et il a fait reconstruire son visage afin qu’elle ressemble le plus possible à Tessa. C’est ce que tu aimerais que je recherche pour toi ? Si Tessa a subi ou non une opération de chirurgie plastique ?

Dante secoua la tête.

— J’ai l’intention de poser moi-même la question à G.W., une fois que le vieux renard sera calmé, reposé et en état de soutenir une conversation qui promet d’être houleuse. Ce que j’aimerais, c’est que tu mettes la main sur les groupes sanguins de G.W., d’Anne, son épouse défunte, et de Tessa. Lorsque je ferai part de mes soupçons à G.W., je veux des éléments concrets pour étayer la théorie que j’avancerai. Car plus ça va, plus j’ai la conviction intime que la femme que l’on appelle Tessa depuis dix-sept ans n’a jamais été la fille d’Anne et de G.W. Westbrook.

***

Logiquement, il serait préférable d’attendre que les choses se tassent. Je pourrais agir en toute tranquillité une fois le calme revenu. Mais le temps joue contre moi. Et si je diffère trop longtemps, cela ne servira plus à rien d’éliminer Leslie Anne.

Non. Je ne peux pas prendre le risque de laisser passer quelques jours avant de frapper mon grand coup. Il faut que j’opère tout de suite, en mettant à profit le chaos qui règne à la plantation. Même si Leslie Anne a réussi à ne pas s’effondrer devant son grand-père ce soir, tout le monde a pu constater qu’elle était très ébranlée. J’ai contribué à mettre de l’huile sur le feu en émaillant la conversation de quelques commentaires choisis. « La pauvre enfant restera forcément très déstabilisée après ce qu’elle vient d’apprendre », ai-je laissé tomber. J’ai même suggéré qu’il serait bon de la surveiller de près, au cas où… Et je n’ai pas eu besoin de préciser ma pensée. Ils ont tous compris à demi-mot.

A présent que Tessa et Moran sont de retour, il y aura deux gardiens supplémentaires pour veiller sur la petite bâtarde. Elle sera plus surveillée que les bijoux de la couronne. Mais je trouverai un moyen pour la prendre à part. Et lorsque je l’aurai à ma merci, je sais déjà comment je m’y prendrai pour que sa mort passe pour un suicide. Naturellement, mon chagrin sera terrible lorsque j’apprendrai la disparition de cette chère, chère petite. Et aucun soupçon ne pèsera sur moi.

***

Vic s’adressa à Dante.

— Le paquet contenant les coupures de journaux que Leslie Anne a reçues avant sa fugue a été posté ici, à Fairport. Par courrier ordinaire. La date et le lieu d’envoi figurent clairement sur l’enveloppe. Lucie a cherché des empreintes avant de te remettre le paquet. Mais les seules qui étaient identifiables sont celles de Leslie Anne — comme tout le laissait d’ailleurs prévoir. Les autres marques de doigts étaient trop indistinctes pour pouvoir être analysées. Mais elles appartiennent vraisemblablement aux employés de la poste. Je suis à peu près certain que notre mystérieux diffamateur — ou diffamatrice — est beaucoup trop rusé pour prendre le moindre risque.

Dante hocha la tête.

— Donc nous savons que le courrier est parti d’ici. Mais cela ne prouve pas que l’expéditeur vit à Fairport. Il ou elle a pu envoyer le paquet sur place pour essayer de faire croire qu’il vit dans le secteur.

— Tous les éléments convergent pour indiquer que notre diffamateur vient de Fairport ou des environs immédiats. Et il est hautement probable, d’ailleurs, qu’il s’agisse d’un proche de la famille. Il ou elle n’a pas essayé de rançonner Tessa ou G.W. Donc, apparemment, l’argent n’est pas un enjeu. Pas directement, en tout cas. A priori, le but de cette personne est de détruire la réputation des Westbrook. Et de semer le chaos dans la famille.

— Et qui aurait de bonnes raisons de haïr les Westbrook à ce point ? demanda Dante. Vous avez une idée ?

— Au cours de sa longue carrière, G.W. s’est créé quelques solides inimitiés en affaires, précisa Vic. Mais nous avons fait le tour de tous ceux — concurrents malheureux ou ex-employés mécontents — qui l’ont menacé personnellement. Et nos recherches n’ont rien révélé de suspect. Je crois que nous pouvons en conclure que cet individu s’en prend aux Westbrook pour des raisons plutôt privées que professionnelles.

Sourcils froncés, Dante se passa la main devant les yeux.

— La grande question reste la suivante : qu’a-t-il ou qu’a-t-elle à y gagner ?

— G.W. Westbrook est un homme extrêmement riche, intervint Dom en ouvrant un attaché-case posé sur le bureau en acajou.

Il en sortit une chemise cartonnée qu’il tendit à Dante.

— Nous avons ici la liste des personnes qui sont financièrement dépendantes de lui. Aucune d’entre elles ne semble avoir de motif évident d’en vouloir aux Westbrook. Mais ces gens-là n’ont pas tous une réputation impeccable. Loin s’en faut.

— Fais-moi un rapide topo sur chacun d’entre eux. En laissant de côté Tessa et Leslie Anne, bien sûr.

Dom hocha la tête.

— Pour commencer, nous avons Sharon Westbrook, la sœur unique de G.W. Sharon n’a aucune source de revenus personnelle. Ce qui ne l’empêche pas de mener grand train et de dépenser sans compter. Son frère l’a entretenue toute sa vie en lui accordant une pension plus que généreuse.

— Généreuse comment ?

— Cent cinquante mille dollars par an. Plus un budget vêtements qu’il lui alloue en prime. Sharon est un esprit libre et une révoltée à sa manière. Dans les années  60, elle était à fond dans le mouvement hippie. Elle a fait partie de cette génération qui a envoyé valser pas mal de principes de la morale classique. Sharon change d’amant comme elle change de soutien-gorge. Et on dit qu’elle a un faible marqué pour les hommes jeunes. Elle couche régulièrement avec Tad Sizemore, par exemple.

Dante haussa un sourcil sceptique.

— Tous les goûts sont dans la nature… Mais ça ne lui donne aucune raison, a priori, d’en vouloir à Leslie Anne. Elle me paraît d’ailleurs sincèrement attachée à sa famille.

— Exact… Passons à Myrle Poole, alors. G.W. lui verse une aide financière équivalente à celle qu’il alloue à sa propre sœur. Mme Poole est veuve. Son mari, passionné de roulette, lui a laissé des dettes de jeu pour seul héritage lorsqu’il est mort, il y a maintenant vingt ans. En tant que Leslie, Myrle appartient à la haute société de Fairport. Elle n’a jamais rien fait de ses dix doigts et les mondanités occupent l’essentiel de son temps.

— Et sa fille, Celia ? Qu’avez-vous trouvé à son sujet ?

— A trente et quelques années, elle a déjà deux mariages ratés à son actif. Le deuxième de ses ex-maris lui verse une pension alimentaire. Mais elle ne reçoit rien de son oncle G.W.

Dante pesta tout bas. Rien de ce qu’il venait d’apprendre ne désignait un coupable potentiel. Vic consulta ses notes.

— Dans la série des proches de la famille, nous avons maintenant le filleul. Charlie Sentell, en tant que salarié de Westbrook Inc., touche deux cent mille dollars par an. Contrairement aux autres, Charlie a au moins le mérite de travailler en échange de ce qu’il reçoit. Mais tout le monde dit qu’il est surpayé pour ce qu’il fait.

Dom replaça le dossier de classement dans sa serviette.

— Et pour finir : la maîtresse de G.W., Olivia Sizemore. Là aussi, il casque et sans lésiner. Il paie le loyer de sa maison — une de ces coquettes demeures de charme situées sur les bords du Mississippi, comme nous en rêvons tous —, il lui verse cinq mille dollars par mois pour ses menus frais et lui offre force bijoux et vêtements. Grâce à ce que G.W. lui donne, maman Olivia peut gâter outrancièrement son fiston chéri. Et elle n’est pas la seule quinquagénaire à entourer le cher Tad Sizemore d’amour et d’attention. Comme nous l’avons dit tout à l’heure, Tad a une liaison intermittente avec Sharon qui a l’âge d’être sa mère.

Dante soupira.

— Tout ce que ça prouve, c’est que G.W. est un homme généreux. Et qu’il est entouré d’un lot de parasites qui en profitent largement.

Son regard se posa alternativement sur Dom puis sur Vic.

— C’est tout ce que nous avons, comme info ?

— C’est tout, oui.

Dante émit un grognement.

— En gros, nous n’avons aucune preuve d’aucune sorte contre qui que ce soit. Quelqu’un a une théorie ?

— L’argent n’a peut-être aucun rapport avec ce qui se passe, hasarda Vic. Il se peut que des griefs personnels soient à l’origine de ces dénonciations. Mais dans les deux cas de figure, nous n’avons aucune indication susceptible de nous mettre sur la piste. Je n’ai même pas un pressentiment, une intuition, rien.

Dante frappa du poing au creux de sa paume.

— La première chose à faire à mon avis, c’est de nous renseigner sur les dispositions testamentaires exactes de G.W. Qui, à part Tessa et Leslie Anne, figure dans ce testament ? Il est fort possible que le seul but de ce harcèlement soit de provoquer un infarctus chez G.W.

— C’est possible, reconnut Vic. Et ça nous donne au moins un point de départ pour orienter nos recherches. Alors que Dom et moi n’avons pas été fichus de formuler une seule hypothèse.

Dom se frotta le crâne.

— La seule façon de savoir ce qu’il y a dans le testament de G.W., c’est de lui poser la question.

Ils furent interrompus dans leur conversation par deux coups brefs frappés à la porte de la bibliothèque. Vic alla ouvrir à Lucie et à Sharon Westbrook.

— Désolée de vous interrompre, dit Lucie. J’ai passé les coups de fil dont il a été question tout à l’heure, Dante. Nous devrions avoir la réponse demain matin.

Dante la remercia d’un signe de tête.

— D’autre part, Mlle Westbrook souhaiterait savoir si vous comptez passer la nuit ici et s’il faut prévoir une chambre à coucher pour chacun d’entre vous. Elle se demande également si vous aimeriez que l’on vous apporte une petite collation.

— Eustacia peut vous servir ici, si cela vous arrange, proposa Sharon.

Dante jeta un rapide regard à ses collègues.

— Inutile de déranger Eustacia. Si la faim se fait sentir, nous ferons un tour dans la cuisine. Pour cette nuit, nous resterons sur place tous les quatre. Mais deux chambres suffiront. Nous formerons deux équipes de deux et nous nous relaierons pour monter la garde.

Malgré ses traits tirés et sa visible fatigue, Sharon les gratifia d’un sourire chaleureux.

— Entendu. Eustacia vous préparera deux chambres. Et si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à demander. Je vous suis très reconnaissante d’être là pour nous aider à faire face à cette situation affreuse.

Sharon allait se retirer lorsque Lucie la rappela.

— Je peux vous poser une question, mademoiselle Westbrook ?

— Mais certainement.

Lucie tourna les yeux vers le portrait suspendu au-dessus de la cheminée.

— Qui est cette très jolie jeune fille sur le tableau ? J’avoue qu’elle aiguise ma curiosité depuis le début. S’agit-il de feu Mme Westbrook ?

— Non, ce n’est pas Anne.

Sharon contempla un instant le portrait puis laissa échapper un soupir.

— Il a été peint lorsque Tessa avait dix-sept ans. Juste quelques mois avant…

Elle marqua une pause puis reprit avec un petit sourire fataliste.

— Tessa est une très jolie femme, bien sûr. Mais c’était une fille ravissante avant son opération du visage. Elle a la couleur de cheveux d’Anne mais tout le monde disait qu’elle me ressemblait, à l’époque. C’était une authentique Westbrook.

— Tessa a subi une opération de chirurgie plastique ? Quand cela ?

Ce fut Lucie qui posa la question. Dante l’aurait certainement fait lui-même s’il n’avait pas été frappé de mutisme sous la violence du choc.

— Les médecins ont dû recourir à la chirurgie reconstructrice pour lui réparer le visage, expliqua Sharon. Comme vous le savez tous, désormais, elle a pris des coups terribles. Son pauvre dos est encore couvert de cicatrices. Mais ce monstre de Nealy l’a également frappée au visage. Si violemment qu’elle en était méconnaissable.

Dante sentit une rage incontrôlable bouillonner en lui. Il serra les poings.

— Eddie Jay Nealy ne frappait strictement jamais ses victimes à la figure. Il fouettait, découpait, fracassait le corps des jeunes filles. Mais jamais, il ne les touchait au visage.

Sharon lui jeta un regard noir.

— Je peux vous assurer que dans le cas de Tessa, il ne s’en est pas privé. Je me souviens de la première fois où nous l’avons revue, Anne et moi, après son retour à Fairport. La pauvre avait l’air d’une momie avec tous ses bandages. Elle ne pouvait plus ni parler ni se tenir debout. Et elle nous a regardées, sa mère et moi, comme si nous étions deux étrangères.

Deux larmes silencieuses coulèrent sur les joues de Sharon.

— Pour nous, les Westbrook, l’épreuve a été terrible. Mais nous étions tellement reconnaissants que Tessa soit encore en vie que rien d’autre ne comptait. Nous avons vécu au jour le jour en nous battant à ses côtés.

— Mme Westbrook savait déjà, à l’époque, qu’elle était atteinte d’un cancer, je crois ?

Là encore, c’était Lucie qui aiguillait habilement la conversation pour obtenir des informations. Les nerfs tendus à craquer, Dante écoutait en silence. A croire qu’il avait définitivement perdu la faculté de parole. Si seulement le sang cessait de lui rugir ainsi aux oreilles, il pourrait peut-être recommencer à réfléchir normalement.

— Oui. Les médecins avaient annoncé à Anne qu’elle était condamnée à relativement brève échéance. Mais elle a lutté de toutes ses forces pour survivre car elle ne voulait pas laisser G.W. seul alors que Tessa était encore si faible. Mais je crois que c’est surtout Leslie Anne qui a aidé Anne à repousser ses propres limites. Elle a dépassé de deux ans l’échéance maximale qui lui avait été donnée par les plus éminents oncologues de l’époque.

Lucie hocha la tête.

— Merci pour ces renseignements, mademoiselle Westbrook.

Visiblement décontenancée par leurs questions, Sharon leur souhaita une bonne nuit et quitta la bibliothèque. Dante se sentait tanguer dangereusement. Lucie dut s’en apercevoir car elle prit la direction des opérations.

— Vic et Dom, cela vous ennuie de prendre le premier quart, tous les deux ? Je pense que Dante a besoin d’un break.

Glissant son bras sous le sien, elle l’entraîna vers la porte.

— Commençons par aller vérifier si tout va bien pour Tessa et Leslie Anne.

Comme ils longeaient le couloir en direction du vestibule, Dante recouvra enfin ses facultés de réflexion.

— On peut imaginer que G.W. ait été prêt à tout pour épargner à sa femme mourante la nouvelle que leur fille était morte avant elle.

— Prêt à tout, oui. Même à se résoudre, sur une impulsion, à « reconnaître » une inconnue amnésique et à la présenter au reste du monde comme étant la chair de sa chair. Mais pour que la mystification fonctionne, il fallait impérativement en passer par la chirurgie plastique. Pour le reste, les deux jeunes filles blondes trouvées au bord de l’Interstate étaient approximativement de la même taille et elles avaient la même couleur d’yeux et de cheveux. Les conditions étaient à peu près idéales pour opérer une substitution.

Dante s’immobilisa. Ses jambes le soutenaient à peine et un brouillard tenace lui obscurcissait le cerveau.

— En bref : soit nous sommes fous à lier l’un et l’autre, soit il existe une forte probabilité pour que la jeune femme qui se trouve dans cette chambre là-haut avec Leslie Anne ne soit pas Tessa Westbrook.

Lucie le regarda droit dans les yeux.

— Et dans l’hypothèse où cette jeune femme ne serait pas Tessa Westbrook, il existerait une probabilité tout aussi forte pour que l’inconnue recueillie par G.W. ne soit autre qu’Amy Smith.
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Protégée du monde sous le dais de l’antique lit à baldaquin, Leslie Anne s’était blottie étroitement contre Tessa. Quelques-uns de ses meilleurs souvenirs d’enfance étaient liés à des moments comme celui-ci — des instants de tendre connivence entre sa mère et elle. Lorsqu’elle était encore toute petite, Tessa ne laissait jamais passer un seul soir sans lui lire ou lui raconter une histoire. Et pas une fois, sa mère n’avait quitté son chevet avant qu’elle ne se soit endormie. Lorsqu’elle faisait des cauchemars, Tessa venait la consoler. Et il lui arrivait même de venir lui tenir compagnie dans son lit lorsqu’elle était trop terrifiée pour se rendormir. Allongée à présent avec la tête sur l’épaule maternelle, serrée dans le cocon rassurant de ses bras, Leslie Anne éprouvait une sensation de sécurité profonde. Elle se sentait apaisée par l’amour de sa mère et protégée par la présence de Dante en bas. Dante qui avait promis qu’il resterait tout le temps nécessaire.

Dante qui semblait s’être pris d’affection pour elles deux.

Bizarrement, elle n’avait jamais beaucoup pensé à tout cela avant. Etre aimée. Entourée. En sécurité. Tout cela lui avait paru aller de soi. Comme si l’amour qu’on lui donnait était aussi naturel que l’air qu’elle respirait. Mais ça c’était avant. Avant le moment terrifiant où tout avait basculé.

Pour l’essentiel, on pouvait dire que rien n’avait changé, pourtant. Elle vivait toujours dans une grande maison luxueuse, entourée de l’amour des siens. Maman, grand-père et tante Sharon l’aimaient autant qu’avant, c’était certain. Elle portait toujours le nom respecté de Westbrook et c’était le même visage familier qu’elle croisait dans la glace le matin. Et pourtant, rien, jamais, ne serait plus pareil. Elle pouvait accepter à présent que sa mère et son grand-père lui aient menti. Et elle comprenait les raisons qui les avaient poussés à le faire. Mais il y avait une réalité qui lui paraissait radicalement insurmontable. Et c’était qu’Eddie Jay Nealy soit son père biologique. Or tout le monde à Fairport était au courant ou le serait sous peu. Et plus personne, jamais, ne porterait sur elle le même regard qu’avant.

Cela dit sa situation avait également changé sur un autre plan : Dante Moran était entré dans sa vie. C’était sans doute parce qu’elle avait grandi sans père qu’elle en avait toujours recherché un inconsciemment. Pendant longtemps, elle avait pensé que sa mère épouserait Charlie. Et l’idée de l’avoir pour papa lui avait paru tout à fait acceptable. Mais elle avait changé d’avis lorsqu’elle avait compris qu’une femme n’épousait pas un homme dans le seul but de donner un père à son enfant. Leslie Anne était ravie que sa mère n’ait pas choisi la solution de facilité en épousant son vieil ami Charlie. Ravie qu’elle ait attendu qu’un homme comme Dante finisse par surgir dans sa vie. Dans leurs vies, plus exactement. Depuis l’instant où Dante avait fait irruption dans la chambre du Bama Motel et qu’il l’avait sauvée des mains de cet affreux bonhomme, elle s’était sentie connectée à lui par un lien puissant fait d’admiration, de respect et de confiance. Et elle avait l’impression qu’entre Dante et sa mère, le choc de la rencontre avait été plus fort, plus fulgurant encore.

« Est-ce que je me trompe au sujet de Dante et de maman ? Peut-être que je me raconte des histoires, au fond ? J’ai tellement envie que Dante devienne mon père — enfin, mon beau-père — que je me fais peut-être des illusions ? »

Tessa l’embrassa sur la tempe.

— Il se fait tard, ma chérie. Tu devrais peut-être essayer de dormir un peu, tu ne crois pas ?

— Tu restes dormir avec moi ?

Levant les yeux vers sa mère, Leslie Anne tressaillit.

— Maman ?

Tessa s’essuya les yeux avec un petit rire contrit.

— Ce n’est rien, ma chérie. Juste un peu d’inquiétude au sujet de toi et de ton grand-père.

— Il ne faut plus te faire du souci, maman. Tout se passera bien, tu verras.

— Je suis tellement fière de toi, ma grande fille.

Leslie Anne sourit, affichant une conviction qu’elle était loin de ressentir.

— Je me suis comportée comme une gamine stupide, mais je te promets que cela ne se reproduira pas. C’est fini, désormais, les caprices, les fugues, les explosions de colère. A partir de maintenant, ce sera : nous, les Westbrook unis contre le reste du monde. Ça te va ?

— Ça me va.

Tessa émit un vrai rire, cette fois, en la serrant fort dans ses bras.

— Tu as dû grandir brutalement de dix ans en l’espace d’une semaine, ma chérie. Je suis vraiment désolée de ne pas avoir su te protéger mieux que cela.

— Ne t’inquiète pas, maman. Je tiens le choc.

— Mais ça vacille un peu quand même, hein ? Seul le travail du temps nous permet parfois d’accepter certaines choses, Leslie Anne. Nous allons tâcher de remonter la pente ensemble, toi et moi, tu veux bien ? Pour commencer, il n’y aura plus de mensonges entre nous. Plus jamais. Mais tu peux comprendre que ton grand-père et moi avons essayé de t’offrir l’enfance la plus insouciante possible ?

— Oui, je comprends. Au début, ça me rendait folle de rage que vous m’ayez caché la vérité. Mais il a suffi que j’essaie de me mettre à votre place pour me rendre compte que j’aurais sans doute fait la même chose.

Leslie Anne ne le disait pas seulement pour rassurer sa mère. Elle comprenait à présent ce que le mot « protéger » voulait dire.

— Leslie Anne, mon trésor, tu… tu accepterais de revoir le Dr Barrett ?

Se dégageant de l’étreinte de sa mère, Leslie Anne roula sur le dos et arrangea ses oreillers dans son dos.

— Oui, je le reverrai. Et j’essaierai d’accepter son aide au lieu de le menacer de le tuer.

L’ombre d’un sourire joua sur les traits de Tessa.

— Si tu l’as menacé, je suis sûre que c’était uniquement par bravade.

— Je ne sais plus très bien ce que je lui ai dit, mais je crois que je lui ai lancé que ses jours étaient sans doute en danger avec moi. Je lui volais dans les plumes, moitié par défi, moitié parce que j’avais l’impression que d’un instant à l’autre, un assassin en armes allait se lever en moi. Et c’était tellement horrible que…

Leslie Anne déglutit.

— J’essaierai d’éviter de recommencer, maman. Je te le promets.

Tessa lui caressa la joue avec tendresse.

— Le Dr Barrett est capable de tout entendre, Leslie Anne. C’est son métier, tu sais. Tu verras que cela te soulagera de pouvoir lui dire tout ce qui te passera par la tête, même des choses qui te paraissent a priori stupides, horribles ou ridicules. Mais j’ai encore une question à te poser, ma chérie. C’est à propos d’une remarque faite par Tad, l’autre soir. Il…

— Tad ? Ne me dis pas que tu écoutes ce que raconte cette fouine !

— Il a fait allusion à une conversation que vous auriez eue, lui et toi. Il en était sorti avec l’impression que tu songeais à… Enfin, que tu avais peut-être l’intention de…

Tessa soupira avec impatience.

— Bon, appelons un chat un chat : Tad insinuait que tu avais des pensées suicidaires.

Choquée, Leslie Anne se redressa pour la gratifier d’un regard noir.

— Quoi ? Tu plaisantes ? Mais c’est vraiment n’importe quoi ! Il… Oh, bon sang.

Se souvenant soudain de sa rencontre avec Tad au bord du fleuve, elle prit les mains de sa mère entre les siennes.

— Ça y est, je vois. C’est arrivé l’autre matin, juste après ma conversation avec le Dr Barrett. J’étais révoltée contre lui, contre toi, contre le monde entier. Et je ne savais tellement plus quoi faire de ma rage que je me suis demandé un instant si je ne ferais pas mieux de me jeter dans le fleuve pour calmer toute cette agitation en moi. Juste à ce moment-là, je suis tombée sur Tad. Il est possible que je lui aie jeté à la figure que je songeais à me précipiter du haut de la berge.

— Oh, Leslie Anne…

Elle serra les mains de sa mère plus fort.

— Je n’ai pas envie de me tuer, je te le jure. C’est vrai que j’y ai pensé quelques instants. Parce que je ne savais plus quoi faire de moi ; j’avais l’impression que le monde était devenu… comment dire ?… hostile. Mais je me suis ressaisie depuis. Eddie Jay Nealy nous a déjà fait suffisamment de mal comme cela. Et je refuse qu’il continue de fiche nos vies en l’air.

— Bravo. Je me répète, mais je suis vraiment très, très fière de toi, ma fille…

Leslie Anne se mordit la lèvre.

— Cela ne veut pas dire que je me sente très solide. Il y a des moments où ça brasse et ça tangue. Mais je m’occuperai de moi plus tard. Pour l’instant, ce que je veux, c’est retrouver la personne qui m’a envoyé la lettre et qui téléphone à tout Fairport pour raconter des crasses sur les Westbrook.

— C’est notre priorité à tous, Leslie Anne. Et je suis sûre qu’il ne faudra plus très longtemps à Dante et aux agents de chez Dundee pour découvrir qui est cet individu.

— Je crois que je sais de qui il s’agit.

— Quoi ? Mais comment as-tu… ?

— Ce matin, alors que j’étais dans mon lit, j’ai entendu une voix bizarre. C’était quelqu’un qui appelait mon nom. Au début, j’ai cru que la scène faisait partie de mon rêve. Puis je me suis rendu compte que je ne dormais pas, qu’il s’agissait d’une perception réelle. La voix était déguisée mais je suis à peu près persuadée que c’était celle d’un homme. Il disait : « Qui est ton papa, petite fille ? » J’ai regardé partout dans ma chambre et je n’ai trouvé personne.

— Tu es sûre que tu ne l’as pas imaginée, cette voix ?

Elle secoua la tête.

— Au début, c’est ce que j’ai pensé. Mais quand Eustacia m’a apporté mon plateau pour le petit déjeuner, il y avait un petit mot roulé dans la serviette. Et le texte reprenait mot pour mot les paroles que je venais d’entendre : « Qui est ton papa, petite fille ? » Donc la personne qui nous veut du mal était à la maison ce matin. Et elle y est toujours ce soir, forcément.

— Oh, mon Dieu. Et tu me dis ça maintenant ! Où est ce bout de papier, Leslie Anne ?

— Je l’ai déchiré en mille morceaux.

— Il aurait mieux valu le garder, mais je comprends ta réaction.

Sa mère paraissait décomposée. Elle lui prit le menton.

— Tu disais que tu pensais savoir qui était le coupable ?

— Je suis quasiment certaine que c’est Tad, maman. Je le trouve odieux, ce type. Et je le crois tout à fait capable de faire des coups vicieux par en dessous.

— Mais quel serait son intérêt, dans l’affaire ? Pourquoi ferait-il quelque chose d’aussi affreux ?

Leslie Anne haussa les épaules.

— Peut-être qu’il se venge parce qu’il sent que nous les méprisons, lui et sa mère. Regarde Olivia, comme elle est aux petits soins avec grand-père, tout à coup. Ça l’arrange, elle, que ce soit la grosse crise à la maison. Elle en profite pour s’incruster et montrer à quel point elle est utile et aimante. C’est l’occasion pour elle de convaincre grand-père qu’il ne peut pas se passer d’elle. Qui sait même si ce n’est pas elle qui a poussé Tad à comploter contre nous ? Ils veulent l’argent de grand-père, non ?

Tessa secoua la tête d’un air sceptique.

— Je ne suis pas certaine que Tad et Olivia aient un mobile assez puissant. D’ailleurs comment auraient-ils appris la vérité sur mon passé ?

— Olivia le sait peut-être par grand-père. Un jour il a dû tout lui raconter au lit. Et Olivia s’est empressée de répéter l’information à son fiston chéri.

— S’il y a une chose que je sais avec certitude, c’est que ton grand-père a toujours tenu sa langue. La seule personne qu’il ait mise au courant, c’est tante Sharon.

Leslie Anne bâilla bruyamment.

— Je pense quand même que j’ai raison, pour Tad. A mon avis, il faudrait en parler à Dante.

— Tu es épuisée et moi aussi. Pour l’instant, enfilons un pyjama et couchons-nous. Et nous exposerons tes soupçons à Dante demain matin à la première heure.

— Mais Dante a promis qu’il remonterait nous voir après sa réunion ! Je ne veux pas m’endormir avant son retour !

— Alors restons éveillées, si tu veux. Mais rien ne nous empêche de nous préparer pour la nuit et de nous mettre au lit. Et en attendant que Dante arrive, tu me raconteras en détail, pour la voix que tu as entendue ce matin.

***

Il était déjà près de minuit lorsque Dante regagna la suite de Leslie Anne. Poussant la porte fermée, il s’avança sans bruit dans la chambre et s’immobilisa en trouvant Tessa et Leslie Anne endormies côte à côte dans le lit à baldaquin. Son regard se fixa sur Tessa. Elle portait un peignoir de soie crème et une chemise de nuit assortie. Sa longue chevelure blonde formait une coulée gracieuse qui descendait jusque sur sa poitrine. De sa vie, il n’avait jamais rien vu d’aussi beau que Tessa endormie.

Mais Tessa était-elle réellement la personne qu’elle semblait être ? Ou avait-il sous les yeux la femme qu’il cherchait en vain depuis dix-sept ans ?

L’ironie voulait que ce soit au moment où il renonçait enfin à retrouver Amy vivante que l’espoir flamboyant renaissait de ses cendres. Mais il ne pouvait — ne voulait — pas faire part de ses soupçons à Tessa. Il ne lui dirait pas un mot avant d’avoir la preuve qu’elle n’était pas la fille de G.W. et d’Anne. D’ailleurs, même s’il parvenait à établir qu’elle n’était pas Tessa, il resterait encore à démontrer que l’inconnue blonde trouvée au bord de l’Interstate était effectivement Amy Smith.

« Erreur, Dante. La démonstration est déjà faite. N’oublie pas la tache de naissance. »

Ah oui, le naevus. Ce n’était pas une preuve scientifique, comme une empreinte digitale ou génétique. Mais là encore, quelle était la probabilité statistique pour que deux femmes du même âge, de la même taille, avec la même couleur de cheveux aient en plus deux grains de beauté de même aspect exactement au même endroit ?

Se rapprochant du lit, Dante scruta le visage de Tessa, faiblement éclairé par la lampe de chevet. Il retrouvait peu de traits d’Amy, à l’exception des yeux. C’était d’ailleurs la première chose qui l’avait frappé lorsqu’il avait vu Tessa pour la première fois : le fait qu’elle avait le regard d’Amy. Mais le nez de Tessa était plus fin, ses pommettes un peu plus hautes, son menton plus rond. Même sa bouche était différente. Les lèvres d’Amy étaient plus pleines que celles de la femme qu’il avait sous les yeux maintenant. Des images d’Amy flottèrent dans son esprit et il la revit distinctement telle qu’il l’avait connue à dix-sept ans.

Puis il visualisa le tableau accroché au-dessus de la cheminée dans la bibliothèque : le portrait de Tessa Westbrook avant son opération de chirurgie esthétique. La Tessa d’aujourd’hui ne présentait que peu de ressemblance avec la Tessa d’hier. Brusquement Dante comprit ce qu’évoquait pour lui la femme qui dormait sous ses yeux : c’était comme si on avait pris l’ancienne Amy Smith et l’ancienne Tessa Westbrook et que l’on avait combiné leurs traits de manière qu’elles ne fassent plus qu’une seule personne.

La poitrine nouée, le pouls battant à un rythme accéléré, Dante remonta les couvertures sur la mère et la fille endormies. Son regard glissa sur Leslie Anne qui, les yeux clos et dans l’abandon du sommeil, lui faisait plus que jamais penser à l’Amy adolescente qu’il avait aimée et perdue. Il réalisa avec un choc que c’était peut-être l’enfant d’Amy qu’il avait sous les yeux.

« Mais la voici, ta preuve ! » comprit-il, soudain frappé par l’évidence. Leslie Anne était le témoignage vivant qu’Amy — et non pas Tessa — était sa mère. Dante songea au changement de personnalité de la jeune femme que l’on avait imputé à l’accident. Si « Tessa » était devenue tellement plus calme, plus attentionnée, plus patiente après son « accident », c’était tout simplement parce qu’elle n’était plus la même personne ! La pétulante et capricieuse Tessa était morte — pauvre gamine. « Mais Amy, ma tendre et généreuse Amy, a survécu contre toute attente. » Des larmes brouillèrent la vision de Dante. Si seulement il pouvait la réveiller et lui dire qui elle était réellement ! Il avait retrouvé son Amy. Après ces longues, longues années de désert, sa source vive était de retour. Semblable à elle-même et néanmoins différente. Fondamentalement différente même puisqu’elle ne se souvenait plus d’elle-même ni de lui.

« Mais la femme que l’on appelle Tessa tient à moi. Et peut-être même m’aime-t-elle. Dès l’instant où nous nous sommes revus, il s’est passé quelque chose entre nous. Nos êtres profonds se sont reconnus, même si, consciemment, nous pensions être des étrangers l’un pour l’autre. »

Leslie Anne gémit puis se tourna sur le côté en passant un bras autour de sa mère. Dante sentit son cœur se dilater d’un sentiment qui ressemblait à de la fierté. Il avait sous les yeux l’enfant d’Amy.

« Si elle avait pu être de moi… »

Mais c’était techniquement impossible, hélas. Si seulement il n’avait pas été aussi scrupuleux, à l’époque ! Mais il avait toujours veillé à protéger ses rapports avec Amy. Il l’aimait et la respectait trop pour accepter de lui faire courir le moindre risque. Et ils avaient décidé qu’ils attendraient quelques années avant d’avoir des enfants. Si bien qu’il avait respecté avec soin les précautions d’usage. Cela dit…

« Ah non, ne commence pas ! Ça ne sert à rien de te monter la tête. » Bon, d’accord. Une fuite était toujours possible. Le taux d’échec du préservatif dans la prévention de la grossesse chez les couples jeunes avoisinait les quinze pour cent, avait-il lu récemment. Ce qui était loin d’être négligeable. Mais dans ce cas précis, il se berçait d’illusions. D’ailleurs, si Leslie Anne avait été sa fille, n’aurait-il pas perçu un signe — une émotion — qui l’aurait averti de sa paternité ?

Dante se passa la main devant les yeux. Il n’avait évidemment pas identifié Leslie Anne comme étant son enfant. Mais dès l’instant où il avait vu sa photo, il avait éprouvé le besoin de la protéger. Et même lorsqu’il avait appris qu’Eddie Jay Nealy était le père biologique de Leslie Anne, il n’avait pas eu de réaction de rejet à son égard. Alors qu’en toute logique, elle aurait dû lui inspirer une aversion immédiate.

« Tu te raccroches à des détails. Leslie Anne ne te ressemble pas, à part peut-être la couleur des yeux. Sois reconnaissant qu’Amy soit encore en vie. Et n’en demande pas plus. Accepter que Leslie Anne soit la fille de Nealy est sans doute le prix à payer pour le miracle qui vient de t’arriver. Alors contente-toi de remercier le destin. Et apprends à aimer Leslie Anne comme si elle était l’enfant de ta chair. » Dante jeta un dernier regard à la mère et à la fille endormies. Puis il se détourna et quitta la chambre. Demain, il affronterait G.W. et exigerait de lui la vérité. Et il ne lui resterait plus qu’à annoncer à Tessa qu’Amy Smith était toujours en vie…
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Dante se réveilla en sursaut lorsqu’il réalisa qu’on frappait à sa porte. La dernière chose dont il se souvenait, c’était d’avoir retiré ses chaussures et d’être tombé tout habillé en travers du lit. Il se redressa en position assise, se frotta le visage puis se leva et alla en chaussettes jusqu’à la porte. Il avait dû dormir dans une position particulièrement inconfortable car il avait l’épaule ankylosée et une douleur aiguë dans le cou. Tout en se frottant la nuque d’une main, il tira le battant de l’autre.

— Salut, l’endormi !

Lucie, en forme et souriante, pénétra dans la chambre avec une tasse de café à la main.

— Tiens, je t’apporte la substance magique qui te ramènera parmi les vivants. Tu t’es bien reposé ?

Dante regarda sa montre et vit qu’il était 6 h 20. Du bout du pied, il referma la porte derrière Lucie.

— Royalement, oui. Deux heures de sommeil d’affilée. Le luxe absolu.

Il s’assit au bord du lit et porta la tasse à ses lèvres. Après deux gorgées, il sentit ses capacités de concentration revenir.

— Quelqu’un d’autre est levé à part nous ?

— Personne, non. A l’exception d’Eustacia et de Hal qui prennent leur petit déjeuner. Dom dort déjà. Et Vic montera se coucher dès que tu l’auras relayé en bas.

— Aucun signe de Tessa, ce matin ?

Lucie secoua la tête.

— Je ne t’ai pas réveillé pour le plaisir, tu sais. J’ai du nouveau depuis hier soir.

Dante avala quelques gorgées de café supplémentaires avant de porter de nouveau son attention sur sa collègue.

— O.K., je t’écoute.

— Pendant que je prenais le petit déjeuner, tout à l’heure, j’ai eu un appel de Daisy — notre « Miss Efficacité » nationale. Je ne sais pas comment elle se débrouille, mais elle avait déjà réussi à se procurer une partie des renseignements que tu m’as demandés hier soir. Elle m’a expliqué que Dundee avait souvent recours à des experts en informatique pour s’infiltrer dans des bases de données. Comme celles des banques du sang, par exemple. Par chance pour nous, G.W. et Tessa donnent régulièrement leur sang. Trouver leur groupe sanguin a été un jeu d’enfant, apparemment. Pour celui d’Anne, cela risque d’être un peu plus long. Mais Daisy a dit qu’elle appellerait dès qu’elle aurait obtenu l’information.

— Quel est le groupe sanguin de Tessa ?

— B +. G.W., lui, est A +.

— Amy appartenait au groupe sanguin B +.

Dante n’avait pas besoin de preuves supplémentaires pour le convaincre qu’Amy Smith vivait sous ce toit depuis dix-sept ans. Deux ou trois éléments concordants pouvaient être attribués au hasard. Mais il y avait trop de similarités pour qu’il puisse encore être question de coïncidence. Tessa et Amy étaient une seule et même personne. Il n’y avait pas d’autre explication logique possible.

— Ce n’est toujours pas une preuve absolue et irréfutable, observa Lucie. Mais tant que tu n’auras pas les résultats des tests d’ADN, tu ne pourras pas être sûr à cent pour cent, de toute façon.

— Si, je suis sûr. Depuis le début, je sens que Tessa est Amy. Mais je n’écoutais pas mon instinct car j’avais peur de retomber de haut si je laissais l’espoir renaître.

Dante se leva, termina son café d’un trait et tendit la tasse vide à Lucie.

— Essaie de prendre Myrle à part dès qu’elle se lèvera et demande-lui à quel groupe sanguin appartenait sa sœur. Sers-toi de n’importe quel prétexte, peu importe. Mais je compte sur toi pour lui poser la question.

— Et toi ? Que comptes-tu faire ?

— Je vais sortir G.W. de son lit. Il serait temps que j’aie une petite conversation d’homme à homme avec le vieux vautour.

***

La première chose que nota Tessa en se réveillant fut la place vide dans le lit à côté d’elle. Elle se redressa en sursaut et, le cœur battant, chercha sa fille des yeux. A son grand soulagement, elle entendit des voix féminines dans le salon attenant.

— Leslie Anne ?

— Je suis là, maman. Tante Sharon vient juste de nous apporter un plateau avec le petit déjeuner. Elle va prendre le café avec nous pendant que nous mangerons.

Tessa se leva, attacha ses cheveux, et resserra la ceinture de son peignoir autour de sa taille. Elle s’étira longuement avant de rejoindre sa fille et sa tante dans la pièce voisine.

Sharon l’accueillit en lui tendant une tasse de café.

— Bien dormi, Tessa ? Leslie Anne m’a dit qu’elle avait passé une très bonne nuit. J’espère que tu as pu te reposer également.

Tessa prit une gorgée de café puis sourit à sa tante.

— Je pensais que je ne fermerais pas les yeux de la nuit. Mais je n’ai même pas entendu sonner une seule fois le téléphone.

— Les agents de chez Dundee ont déconnecté toutes les lignes, expliqua Sharon. En attendant que les choses se calment, nous ne devons nous servir que de nos portables.

Tessa jeta un coup d’œil à la pendule murale et vit qu’il était tout juste 7 heures.

— Qui est déjà levé ce matin ? Pas grand monde, je suppose ?

— J’ai déjà demandé à tante Sharon si elle avait vu Dante, intervint Leslie Anne. Mais il dormait encore, aux dernières nouvelles.

Sharon eut un petit sourire gourmand.

— J’ai entrevu le très appétissant Vic Noble, en revanche. Et j’ai croisé Lucie Evans juste avant de monter.

Tessa était déterminée à voir Dante avant que Myrle, Celia, Olivia et les autres ne recommencent à envahir tout l’espace. Vu les circonstances, il lui paraissait plus important que jamais d’agir avec discrétion. Elle voulait parler à Dante de la voix narquoise qui avait réveillé Leslie Anne et du petit mot qu’elle avait reçu. Et même si elle avait du mal à concevoir que l’indolent Tad Sizemore puisse être à l’origine du complot, elle ferait part à Dante des soupçons de sa fille.

Mais son premier geste en retrouvant Dante seul à seule serait de l’embrasser. Elle avait besoin de s’assurer que ses étreintes avaient gardé le même pouvoir magique sur elle que celui qu’elles avaient eu la veille. Elle laisserait Dante dormir jusqu’à 7 h 30, puis elle le réveillerait. Peut-être d’un baiser.

— Je vais juste boire un café en vitesse avec vous, annonça-t-elle en se laissant tomber sur une chaise. Après, je me jette sous la douche et je m’habille. Je voudrais m’entretenir un moment avec les agents de chez Dundee. Ensuite j’irai voir papa.

Elle tourna un regard interrogateur vers Sharon.

— Olivia n’a pas passé la nuit avec lui, j’espère ?

Sa question fit rire sa tante.

— Non, ne t’inquiète pas. J’ai accompagné personnellement notre chère Mme Sizemore jusqu’à sa chambre. La dernière chose dont G.W. a besoin en ce moment, c’est de se retrouver avec cette femme fatale dans son lit. Cela dit, au risque de me faire l’avocat du diable, je doute qu’Olivia entreprenne quoi que ce soit qui puisse nuire à la santé de G.W. Elle a tout intérêt à ménager son unique source de revenus.

Leslie Anne soupira en terminant son bol de céréales.

— J’imagine que nous allons rester coincées ici toute la journée, non ? Avec les journalistes qui se pressent devant les grilles et tout Fairport secoué par les rumeurs, nous n’avons pas intérêt à nous montrer hors de la plantation de sitôt.

Soulevant un couvercle en argent sur un plat, Sharon tendit un toast à Leslie Anne.

— Et si vous faisiez vos bagages, toutes les deux, et que vous vous envoliez avec moi vers un endroit chaud et exotique ? Pourquoi pas notre propriété familiale à Saint-Thomas, d’ailleurs ?

— Oh, maman, qu’est-ce que tu en penses ? Ce serait une bonne idée, non ? Nous pourrions fuguer, mais tous ensemble, cette fois. Et emmener grand-père avec nous.

Tessa effleura les cheveux de sa fille.

— Pourquoi pas ? Je veux d’abord régler la situation ici et débusquer l’espèce de fou pervers qui semble déterminé à nous tirer dans les jambes. Mais après cela, je considère que des vacances en famille seront bienvenues.

— En attendant, je propose que nous ne restions pas enfermées, toutes les deux, suggéra Sharon en se tournant vers sa petite-nièce. Nous pourrions faire un peu de jardinage ou nous balader à cheval. Même à pied, pourquoi pas ?

— Ça ne poserait pas de problèmes, maman ? s’enquit Leslie Anne.

— Bien sûr que non. Tout ce que je te demande, c’est de rester avec ta tante Sharon et de ne t’éloigner seule sous aucun prétexte. Promis ?

***

Dante frappa à la suite de G.W., patienta quelques instants sans obtenir de réaction, puis actionna la poignée. Constatant que la porte n’était pas fermée à clé, il pénétra dans un élégant salon privé. Il s’immobilisa à l’entrée de la pièce et entendit bouger dans la chambre voisine. Supposant qu’il s’agissait de G.W., il décida d’attendre que le maître des lieux vienne le rejoindre. « Reste calme, surtout. Ne te mets en colère sous aucun prétexte. Et essaye de le ménager dans la mesure du possible. En sachant qu’il niera en bloc et défendra ses positions pied à pied. »

Que G.W. soit profondément attaché à Tessa et à Leslie Anne ne faisait pas l’ombre d’un doute aux yeux de Dante. Mère et fille lui étaient aussi chères que si elles avaient réellement été sa descendance biologique. Et il se battrait comme un lion pour les garder.

— Qu’est-ce que c’est que ce barouf, encore ? C’est une heure pour sortir les honnêtes gens de leur lit ?

Tout en bougonnant, G.W. fit irruption dans le salon, son peignoir ouvert traînant dans son sillage. En le voyant, il s’immobilisa net.

— Moran ? Bon sang, qu’est-ce qui se passe ? Il est arrivé quelque chose à…

Dante leva la main pour l’arrêter.

— Non, rassurez-vous. Tessa et Leslie Anne sont paisiblement couchées dans leur lit.

G.W. retrouva ses couleurs.

— Bon. Alors expliquez-moi pourquoi vous cognez à ma porte comme un sourd alors que le jour n’est même pas encore levé ? S’il n’y a pas d’urgence, cela pouvait attendre une heure plus décente, non ?

— C’est une urgence.

— Vous avez trouvé le tordu qui a envoyé… ?

— Non, pas encore.

— Alors qu’est-ce que vous me voulez, bon sang ?

— Je vous propose de vous asseoir, monsieur Westbrook.

G.W. lui jeta un regard suspicieux.

— J’en conclus que vos nouvelles ne sont pas bonnes ?

— Pas pour vous, non.

— Allez-y. Dites ce que vous avez à dire, aboya G.W. en se laissant choir lourdement sur le canapé.

— Pendant que Tessa et moi étions à Richland Parish, nous sommes tombés sur une personne très intéressante qui travaillait pour Aaron Maitland, au funérarium, il y a dix-sept ans.

Une légère crispation de la bouche de G.W. indiqua à Dante que le vieil homme avait reconnu le nom du coroner de Richland Parish.

— Et alors ? Où est le rapport avec notre corbeau ?

— Vous avez payé pour faire incinérer une jeune femme blonde non identifiée. Vous avez également financé un monument commémoratif en marbre rose où aucun nom n’a été gravé. Le coroner, Aaron Maitland, s’est chargé du boulot en sa qualité de directeur de la maison funéraire. Dites-moi, G.W., combien cela vous a-t-il coûté de graisser la patte du coroner pour qu’il tienne sa langue ? Comment se fait-il que personne à Richland Parish ne sache que deux victimes de Nealy et non pas une ont été retrouvées au bord de l’autoroute à une semaine d’intervalle ?

G.W. l’avait écouté parler sans broncher. Le visage sombre, il garda les yeux baissés.

— Il y a eu une autre jeune fille, oui. Comme sa description correspondait à celle de Tessa, le shérif de Richland Parish m’a appelé pour identifier le corps.

— Mais cette jeune fille n’était pas Tessa ?

G.W. haussa les épaules.

— Vous savez aussi bien que moi que Tessa est vivante.

— Alors pourquoi avoir pris toutes ces mesures pour dissimuler l’existence de cette seconde victime de Nealy ? Qu’est-ce qui vous a fait choisir la crémation plutôt que l’inhumation ? Et comment expliquez-vous l’achat de cette coûteuse dalle funéraire en marbre pour une inconnue ? Vous avez détruit, par ailleurs, tous les indices qui témoignaient de son existence. Qu’est-ce qui justifiait tant de précautions ?

G.W. avait le visage tourné vers Dante mais son regard était absent, comme vitrifié.

— Vous savez — et vous comprenez — pourquoi j’ai dissimulé aux yeux du monde ce qui était arrivé à Tessa. Je ne voulais pas qu’elle soit stigmatisée à vie par l’horreur qu’elle a dû subir. Alors que j’étais au chevet de Tessa, en Louisiane, j’ai appris que le corps de l’autre jeune fille n’avait pas été réclamé et qu’apparemment elle n’avait aucune famille. En songeant que son sort aurait pu aussi bien échoir à ma fille, j’ai voulu lui rendre les derniers honneurs, comme on dit.

— Et pourquoi l’incinération ?

Dante nota que les mains de G.W. tremblaient, même si son ton restait détaché.

— Bonne question. Ça s’est passé il y a tellement longtemps… Il est possible que le directeur du funérarium me l’ait conseillé pour des questions de coût ou de commodité. Je ne sais plus exactement quelles étaient les raisons.

— Ce ne serait pas, par hasard, pour éviter que quelqu’un ne s’avise de déterrer un jour le corps et de l’identifier ?

G.W. jura avec force.

— Où cherchez-vous à en venir, Moran ? Quelle différence cela fait-il pour vous qu’il y ait eu une autre victime et que j’aie payé pour les obsèques ?

Le regard plongé dans celui de G.W., Dante s’avança sur lui.

— Pourquoi Tessa a-t-elle subi une opération de chirurgie esthétique ?

— Quoi ?

— Elle n’a jamais eu d’accident de voiture. C’était juste une histoire que vous avez inventée. Alors pourquoi lui avez-vous fait reconstruire le visage ?

— Parce que Nealy l’avait brutalisée. Et que ce fou n’y était pas allé de main morte. Son beau visage était massacré.

Dante secoua lentement la tête.

— C’est étrange. Dans le temps, je me suis intéressé de très près à Nealy. J’ai étudié les rapports rédigés sur chacune de ses victimes — toutes celles dont le corps a été retrouvé, du moins. Si Nealy a défiguré Tessa, elle est la seule femme à qui il ait fait subir ce genre de sévices. Pourquoi, à votre avis ?

La bouche de G.W. se tordit en une grimace qui ressemblait fort à un tic nerveux.

— Bon sang, mais vous en avez des questions, Moran ! Un assassin est-il censé rendre des comptes sur la façon dont il s’acharne sur ses victimes ? Ce type était un grand malade. J’imagine qu’il n’était pas forcément cohérent dans la façon dont il se livrait à ses débordements sadiques.

— Nealy était un tueur en série. Et comme tous ceux de son espèce, il avait ce qu’on appelle un « mode opératoire ». Lorsqu’un serial killer agit, il assouvit en général des fantasmes brutaux qui, pour un même psychopathe, ne varient pas d’une victime à l’autre. Nealy martyrisait un type précis de jeune fille, leur faisait subir des viols à répétition ; il les fouettait, les mutilait et les torturait vraisemblablement des jours durant. Mais il laissait systématiquement leur visage indemne.

— Je vous crois volontiers. Mais il reste qu’il s’en est pris au visage de Tessa. Et si vous voulez des explications, ce n’est pas à moi qu’il faut les demander !

— Je pense que Nealy a procédé avec elle comme avec les autres. Et que vous avez eu recours à la chirurgie esthétique pour une tout autre raison.

— Ne soyez pas ridicule. Pourquoi aurais-je fait une chose pareille ?

— Vous avez identifié la seconde victime à l’hôpital et vous l’avez désignée comme étant votre fille. Puis vous l’avez ramenée à Fairport et vous avez fait venir un chirurgien plasticien de haut niveau pour lui reconstruire le visage afin qu’elle présente la plus grande ressemblance possible avec Tessa. Mais la chirurgie, même la plus sophistiquée, a ses limites. Et il n’a pas été possible de reproduire votre fille à l’identique.

G.W. avait pâli. Il secoua la tête mais ne dit rien.

— Vous avez expliqué à tout le monde que votre fille avait été victime d’un accident de voiture. La seule personne à qui vous vous soyez confié étant Sharon, votre sœur. Lui avez-vous dit toute la vérité ? Sait-elle que la femme que vous avez fait passer pour Tessa ces dix-sept dernières années était en réalité une jeune Texane répondant au nom d’Amy Smith ?

Hors de lui, G.W. se leva d’un bond.

— Vous déraisonnez, Moran ! Avec la fortune que je paye à l’agence Dundee, vous croyez que je vais tolérer…

— Le mensonge s’arrête là, G.W. Vous êtes démasqué.

— En voilà assez, Moran.

— Saviez-vous que Leslie Anne était tout le portrait d’Amy Smith ?

— C’est impossible ! vociféra G.W. Et sur quoi vous fondez-vous pour affirmer cela, d’ailleurs ? Où avez-vous trouvé des photos de cette hypothétique Amy Smith ?

Dante croisa les bras sur la poitrine.

— Et le fait que cette Amy Smith, bien réelle, avait une petite tache de naissance caractéristique au niveau de la cuisse, en étiez-vous informé ? Il se trouve que la femme que vous faites passer pour votre fille a la même, au même endroit. Etonnant, non ?

— Vous plaisantez ou quoi ? Et d’abord comment savez-vous que ma fille a une tache de naissance à…

La porte de la suite de G.W. s’ouvrit à la volée et Tessa apparut dans l’encadrement. Ses yeux bleus jetaient des éclairs. Elle les foudroya l’un et l’autre du regard.

— J’aimerais savoir ce qui se passe ici ? Vos hurlements résonnent jusque dans le vestibule ! Et qu’est-ce que c’est que cette histoire de tache de naissance dont tu viens de parler, Dante ?

Les poings serrés, Dante se tourna vers G.W.

— Dites-le-lui. Maintenant. Ou je le fais moi-même.

— Me dire quoi ? s’enquit Tessa en tournant un regard interrogateur vers son père.

— Ne crois pas un mot de ce qu’il te raconte, Tess ! Cet individu est un odieux menteur.

Tessa s’avança dans la pièce.

— J’exige que l’on m’informe de ce qui se passe. Sur-le-champ !

Dante déglutit. Jamais il n’aurait imaginé que la vérité serait aussi difficile à prononcer. Il avait fallu qu’elle fasse irruption comme une furie dans la pièce pour qu’il réalise que Tessa ne serait pas forcément enchantée d’apprendre qu’elle n’était pas qui elle croyait être. Mais il était trop tard, de toute façon, pour revenir en arrière.

— Tu vas sans doute avoir du mal à le croire. Mais j’ai de sérieuses raisons de penser que tu n’es pas Tessa Westbrook.
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La matinée était fraîche. Ce qui n’avait rien d’inhabituel, pour une fin octobre, dans le Mississippi. Leslie Anne adorait cette période de l’année, lorsque l’air pétillait et que l’automne généreux ravivait les couleurs. Elle aimait également la compagnie de sa grand-tante Sharon dont le comportement et les propos outranciers faisaient chaque fois ses délices. On s’ennuyait rarement en compagnie de la jeune sœur de son grand-père. Et ce qui était bien avec tante Sharon, c’est qu’elle ne la traitait jamais comme une enfant. C’était sa grand-tante qui lui avait donné son premier cours de conduite lorsqu’elle avait onze ans. Et pas sur n’importe quel véhicule, mais à bord de la Porsche vintage de son grand-père. Et lorsqu’elle était en maternelle et que Jason Stuart avait baissé son pantalon dans la cour de récréation, c’était encore tante Sharon qui avait su lui expliquer en termes clairs pourquoi les petits garçons étaient possesseurs de zizis alors que les filles n’avaient rien d’équivalent à exhiber à leurs camarades. A l’adolescence, Leslie Anne avait fini par comprendre pourquoi son grand-père se montrait parfois si critique vis-à-vis de sa sœur. Tante Sharon buvait comme une éponge, fumait comme un sapeur et jurait comme un charretier. Elle avait tellement d’hommes dans sa vie qu’on finissait par ne plus s’y retrouver. Et certains de ses petits amis étaient en âge d’être ses fils. Mais Sharon, malgré tous ses défauts, avait un cœur en or.

Elles déambulaient dans le jardin en parlant des hommes et de l’amour lorsque sa tante s’immobilisa.

— Tu es sûre que tu n’as pas froid, Leslie Anne ?

Rentrant la tête dans les épaules, elle glissa les mains dans les poches de sa veste.

— Un peu, si. Mais je préfère être dehors qu’enfermée à la maison avec tante Myrle, Olivia et Celia. Franchement, je me demande pourquoi ils ont tous tenu à rester. Comme si on n’avait pas déjà assez de problèmes comme ça, bon sang de bonsoir.

— Hep là, jeune fille. Il me semble t’avoir entendue jurer, je crois ?

Le ton de tante Sharon était sévère à souhait. Mais il suffisait de la regarder pour voir qu’elle réprimait un sourire.

— Tu imites assez bien grand-père. Mais lui il ne rigole jamais quand il me gronde.

Sharon lui entoura les épaules.

— G.W. n’est pas aussi rabat-joie qu’il en a l’air, tu sais. Mais il a toujours pris ton éducation très à cœur. Il veut que tu sois une vraie « lady », comme ta mère et ta grand-mère.

— Oui, je sais.

Sharon hocha la tête.

— Tiens, si on descendait au pavillon d’été ? On pourrait faire un feu dans la cheminée. Comme ça on se réchaufferait tranquillement sans avoir toutes ces pintades sur le dos.

Leslie Anne allait répondre par l’affirmative lorsque Olivia arriva en courant à leur rencontre. Elle avait l’air affolée. En la regardant approcher, Leslie Anne vit Tad qui observait la scène, debout sur la terrasse dallée à l’arrière de la maison. Sa présence lui procura un frisson de malaise. Non seulement elle ne l’aimait pas mais il lui inspirait une méfiance instinctive.

— Sharon, tu peux venir avec moi, s’il te plaît ? demanda Olivia, hors d’haleine… Non, non, pas toi, Leslie Anne, il vaut mieux que tu restes ici. C’est juste une petite urgence. Cela n’a rien à voir avec toi. Mais, Sharon, je t’en prie, fais vite !

Sharon avait l’air perplexe.

— Mais enfin, pourquoi tant d’affolement, Olivia ? La maison a pris feu ou quoi ?

La maîtresse de son grand-père paraissait vraiment très agitée, en tout cas. Sa curiosité éveillée, Leslie Anne prit le bras de sa grand-tante.

— Ç’a l’air sérieux, tante Sharon. Retournons à la maison avec Olivia et…

— Non ! se récria cette dernière d’une voix suraiguë. Enfin, je veux dire… Inutile d’interrompre ta promenade matinale, mon petit. Tad te tiendra compagnie en attendant le retour de ta tante.

Tournant la tête par-dessus l’épaule, Olivia fit signe à son fils de venir les rejoindre. Sharon fit la grimace.

— Bon, si tu penses que c’est vraiment urgent, Olivia… Mais juste cinq minutes, alors. Cela ne te dérange pas si je m’absente un petit moment, Leslie Anne ? Il nous restera encore une bonne partie de la matinée à passer ensemble.

Leslie Anne rassura sa grand-tante d’un sourire.

— Ne t’inquiète pas pour moi. Je me débrouille.

Elle avait l’intention de se débrouiller, en effet. Mais toute seule. Et sûrement pas en compagnie de Tad-la-fouine. Avant que le fils d’Olivia ait eu le temps de la rejoindre, elle partit à grands pas vers le pavillon d’été. Une fois là-bas, elle ferait un bon feu de cheminée et s’installerait dans un des fauteuils en rotin en attendant le retour de Sharon. Et si Tad venait la persécuter avec ses persiflages, elle lui dirait de but en blanc qu’elle refusait de le voir.

La voix contrariée de Tad s’éleva dans son dos.

— Hé ho, attends-moi, fillette ! J’ai été désigné pour te servir de baby-sitter !

Sans ralentir le pas, elle lança par-dessus l’épaule :

— J’ai passé l’âge des nounous, Sizemore. Fous-moi la paix, O.K. ? Je n’ai pas envie qu’on me casse les pieds.

— Je regrette. Mais je suis en mission commandée.

L’ironie dédaigneuse dans la voix de Tad acheva de glacer Leslie Anne. Son instinct lui commandait de courir. Et elle ne pouvait rebrousser chemin vers la maison puisque Tad lui bloquait la route.

***

C’est ça, petite fille. Cours. Cours aussi vite que tu le peux. Tu es seule. Complètement seule. Personne — pas même toi — ne sait à quel point tu es vulnérable. Une proie aussi facile, c’est cadeau. Où sont-ils donc passés, tous ces super agents de chez Dundee, censés te protéger jour et nuit ? Tous regroupés dans la maison, à attendre des instructions et à écouter les hurlements qui s’élèvent au premier étage. G.W., s’il faut en croire l’ampleur du tapage, ne se calmera pas de sitôt. Il rage et tempête si fort que la maison entière résonne de ses cris. Pourquoi est-ce qu’il s’emporte ainsi, je n’en ai pas la moindre idée. Mais cela sert mes projets que l’attention de tous reste fixée sur lui.

Eh oui. C’est ça, ma belle. Continue de courir. Je suis juste derrière toi.

Apparemment, elle se dirige vers le pavillon d’été. Parfait. Ça nous rapproche du fleuve. Si je ne parviens pas à la convaincre de poursuivre sa promenade matinale jusque vers les bords du Mississippi, j’utiliserai la force. J’ai l’avantage de la dépasser en taille et en force. S’il le faut, je peux l’assommer et la porter jusqu’à l’eau. Mais dans tous les cas, il faut que j’agisse vite. Très vite, même. C’est une occasion à ne pas laisser passer. Une pareille opportunité ne se représentera pas de sitôt. Je jetterai la petite diablesse du haut de la falaise et elle trouvera la mort en bas. Et lorsque les recherches commenceront et que l’agitation atteindra son comble, je me glisserai dans la chambre de la bâtarde et j’imprimerai une lettre en son nom annonçant son suicide. L’essentiel étant de soigner le timing. Tant que je ne me ferai pas surprendre, aucun soupçon ne pèsera sur moi. Tout le monde sait, après tout, que j’adore Leslie Anne. Ne l’ai-je pas entourée de mon affection depuis sa naissance ?

***

— C’est de la diffamation ! aboya G.W., fou de rage. Ne l’écoute pas, Tessa. Je t’interdis d’écouter un mot de ce que raconte ce type. Il est fou. Fou à lier. Qu’on le jette dehors !

Il fusilla Dante du regard.

— Vous êtes virés. Tous les quatre, sans exception. Et ne vous avisez jamais de remettre les pieds ici.

— Papa, veux-tu te calmer, s’il te plaît !

Tessa ne s’était jamais sentie aussi déchirée. Son regard affolé glissa de Dante à son père. Puis de son père à Dante. Elle avait entendu les paroles que Dante lui avait adressées. Mais elle était tellement paralysée par la tension qui régnait entre les deux hommes que son cerveau n’avait pas encore eu le temps de traiter l’information.

Elle fixa Dante droit dans les yeux.

— Comment cela, je ne suis pas vraiment Tessa Westbrook ?

Les joues écarlates, G.W. paraissait au bord de la crise d’apoplexie.

— Je vous interdis de prononcer un mot, Moran, vous m’entendez ? Je jure devant Dieu que si je vous entends mentir encore une fois, je vous tuerai de mes mains.

— Ce n’est pas un mensonge et vous le savez. La personne que vous avez identifiée comme étant votre fille il y a dix-sept ans n’était pas Tessa Westbrook. Il s’agissait d’Amy Smith, dix-sept ans, résidant à Colby dans le Texas.

— Des mensonges ! Rien que des mensonges ! Cet homme est un forcené ! Un malade ! Un illuminé !

G.W. se jeta sur Dante avec une expression meurtrière dans le regard. Tessa bondit entre les deux hommes et retint son père en lui plaquant les deux paumes contre la poitrine.

— Regarde-moi, papa. Regarde-moi dans les yeux et dis-moi que Dante se fait des idées et que ses conclusions sont erronées.

G.W. prit une inspiration tremblante.

— Il se trompe. Il n’a rien compris. Tu es Tessa. L’enfant d’Anne. Je t’ai ramenée à ta mère ; grièvement blessée, mais vivante. Dieu merci, tu étais encore vivante. Cela, je te conjure de le comprendre, Tessa. Ta mère serait morte sur-le-champ si j’étais revenu sans notre enfant. Notre unique enfant. Il lui restait déjà si peu de temps à vivre… Je n’aurais pas pu me présenter devant elle les mains vides.

La vérité tomba sur Tessa avec la force d’un coup de massue. Elle sentit le choc au niveau du front, juste entre les deux yeux. Et la douleur ne fut pas seulement morale. La surcharge mentale était si soudaine et si violente qu’elle crut qu’un courant électrique lui traversait le cerveau. Avec un gémissement sourd, elle porta les mains à ses tempes et se mit à trembler de tous ses membres. « Oh, mon Dieu… ce n’est pas possible… pas concevable… Je vais me réveiller d’un instant à l’autre et découvrir que je rêve… »

— Papa…

Sa voix rendait un son étrange, même à ses propres oreilles.

— Tu es ma fille. Mon enfant. Et Leslie Anne est ma petite-fille. Rien de ce que cet homme pourra affirmer ne changera ce qui est. Vous êtes, avec Sharon, ma seule, ma vraie famille. S’il te plaît, Tessa, il faut me croire. Je vous aime toutes les deux, Leslie Anne et toi, plus que cette maison, plus que ma fortune, plus que tout au monde.

Elle vit son père s’effondrer sous ses yeux, comme une forteresse de sable balayée par la marée montante. D’instinct, elle l’entoura de ses bras.

— Tu n’as pas besoin d’avoir peur, papa. Nous trouverons des solutions, tu m’entends ? Je sais que tu m’aimes et que tu aimes Leslie Anne. Nous t’aimons aussi. Que je sois ta fille biologique ou non ne change rien à l’affaire. Pour moi, quoi qu’il arrive, tu seras toujours mon père.

Elle conduisit G.W. jusqu’à son fauteuil, le fit asseoir, puis s’agenouilla devant lui en lui tenant les mains.

— S’il te plaît, dis-moi la vérité, maintenant, car j’ai besoin de l’entendre. La fille dont les cendres reposent sous terre à Richland Parish est-elle Amy Smith ou Tessa Westbrook ?

G.W. baissa la tête, le regard rivé sur leurs mains jointes. Au bout d’un temps de silence, elle vit des larmes silencieuses rouler sur les joues de son père. C’était la première fois que G.W. — ce roc, ce chêne inébranlable — pleurait devant elle comme un enfant.

Il débuta son récit sans la regarder.

— Lorsque le shérif a appelé pour me signaler que le corps non identifié d’un individu de sexe féminin venait d’être trouvé et que le signalement correspondait à celui de ma fille disparue, je suis parti en Louisiane dans un état de terreur mêlé à un refus total. J’étais mortellement inquiet pour Anne. Apprendre que mon épouse était condamnée par la maladie avait été terrible. Mais imaginer que notre unique enfant ait pu tomber entre les mains d’un pervers sanguinaire… C’était plus que je ne pouvais accepter. Je suis quand même entré dans la maison funéraire et…

G.W. leva vers elle des yeux noyés de larmes.

— Je l’ai reconnue tout de suite ; son visage était indemne. C’était elle… Notre fille… Morte…

Tessa eut l’impression que la vie se retirait de son corps, la laissant au bord de la perte de connaissance. Tout en se cramponnant à la main de G.W., elle chercha Dante des yeux. Il fit un pas dans sa direction mais lorsqu’elle secoua la tête, il s’immobilisa à distance. Les tempes bourdonnantes, ses pensées tournant en surrégime, Tessa concentrait son attention sur son père. « A part que cet homme n’est pas ton père, puisque Tessa Westbrook est morte depuis dix-sept ans. »

— Suis-je Amy Smith, papa ?

Il secoua la tête d’un air d’impuissance.

— C’est probable. Je n’ai jamais eu la confirmation officielle que tu étais cette personne. Mais d’après Watkins, le shérif, la disparition d’une jeune Texane répondant au nom d’Amy Smith avait été signalée, assez rapidement après celle de Tessa. Une orpheline, m’avait-il expliqué. Sans aucune famille susceptible de s’occuper d’elle. Alors j’ai passé un arrangement avec le shérif, un de ses adjoints et Maitland, le coroner — contre finances, bien sûr —, pour qu’ils gardent le silence. Je pensais avoir enterré la vérité à tout jamais en même temps que j’enterrais… ma fille.

Tessa chercha de nouveau le regard de Dante. En cet instant, elle aurait été incapable de décider qui — de Dante ou de G.W. — souffrait le plus. Elle était tiraillée, écartelée entre deux hommes. Celui qu’elle considérait comme son père et celui qui était son amant. Son amant d’aujourd’hui. Mais aussi son seul et unique amour du temps où elle était encore Amy Smith.

Amy Smith…

Un soupir mourut sur ses lèvres. Elle avait peut-être vécu pendant dix-sept ans sous ce nom-là. Mais s’il lui restait une certitude aujourd’hui, c’est qu’elle n’avait plus rien à voir avec cette personne. Quoi qu’il arrive, elle resterait Tessa Westbrook, puisque c’était sous cette identité-là qu’elle s’était construite. Et que l’accès à sa personnalité passée lui était définitivement barré. Elle ne se souvenait pas — et ne se souviendrait jamais — de Dante adolescent. Ni de sa vie, de ses amis, de ses habitudes au Texas.

D’une certaine façon, Amy Smith était bel et bien morte puisque sa mémoire l’avait effacée.

Tessa essuya du bout des doigts les larmes qui coulaient sur le visage de son père. Puis elle le regarda droit dans les yeux et sourit.

— Tu seras toujours le père que j’aime. Je sais que du point de vue de la loi, ton acte était sans doute condamnable. Mais sur le plan humain, j’estime que tu as ta conscience pour toi.

G.W. déglutit.

— Tessa, je te jure devant Dieu que même si Anne était ma priorité, j’avais le sentiment d’agir aussi dans ton intérêt. Je me disais que je t’offrais une chance d’être soignée dans les meilleures conditions. Et d’être entourée pendant ta guérison. Tu étais orpheline. Sans personne pour t’aider. Et de mon côté j’avais un nom, une famille, un avenir à t’offrir. C’était comme si le destin t’avait envoyée à nous.

— Je crois que c’était une rencontre prédestinée, en effet. J’ai pu aider maman dans les dernières années de sa vie. Et vous donner la petite-fille qui a ensoleillé les ultimes saisons de la vie de sa grand-mère.

G.W. lui prit le visage entre les mains et l’attira à lui pour l’embrasser.

— Pour moi, tu es tout autant ma fille que si tu avais été issue de mes gènes. Et je n’ai pas besoin de te rappeler ce que Leslie Anne représente pour moi.

Ils furent interrompus par des coups sonores frappés à la porte. Avant que l’un d’entre eux puisse réagir, le battant s’ouvrit à la volée et Sharon fit irruption dans la pièce.

— G.W., que se passe-t-il, tu peux me le dire ? Olivia prétend qu’un drame terrible se déroule ici et qu’on t’entend rugir comme un fauve en furie. Tu sais bien qu’avec ton cœur, tu ne peux pas…

Sharon s’immobilisa net après avoir fait trois pas dans leur direction. Ses yeux s’écarquillèrent.

— Mon Dieu, mais que se passe-t-il ? Vous pleurez tous les trois ?

— G.W. ! Oh, mon pauvre, pauvre chéri !

Olivia voulut s’élancer dans leur direction mais Sharon la retint par le bras. « Pas elle, non, hurla intérieurement Tessa en se prenant le visage entre les mains. Par pitié, pas Olivia maintenant ! »

— Olivia, j’apprécie que tu sois venue m’avertir, déclara calmement Sharon. Mais je crains qu’il ne s’agisse d’un problème interne à la famille. Cela ne t’ennuie pas de nous laisser seuls quelques instants ?

— C’est ce que tu veux, mon chéri ? demanda Olivia d’un ton pathétique. Que je m’en aille ?

G.W. s’éclaircit la voix.

— Sharon a raison, Olivia. Il s’agit d’un problème privé.

Affichant une expression peinée, Olivia pivota sur elle-même et quitta la pièce la tête haute, sans prendre la peine de tirer la porte derrière elle. Ce fut Dante qui se chargea d’aller fermer.

Sharon fronça les sourcils.

— Vous ne faites pas partie de la famille Westbrook, que je sache, monsieur Moran.

— Dante reste avec nous, décréta Tessa en se relevant.

— J’aimerais qu’on m’explique ce qui se passe, s’écria nerveusement Sharon.

— Tessa sait tout, dit G.W.

— Evidemment qu’elle sait tout ! L’Etat du Mississippi entier est au courant !

Tessa prit brusquement conscience que si Sharon se trouvait parmi eux, c’est qu’elle n’était plus avec Leslie Anne. Alors qu’elle avait catégoriquement exigé qu’on ne laisse sa fille seule sous aucun prétexte. Elle saisit le bras de sa tante.

— Où est Leslie Anne ?

— Leslie Anne ? Ah, elle est avec Tad ! Lorsque Olivia est venue me chercher ventre à terre, Tad n’était pas loin. Et il a accepté de prendre la relève pour tenir compagnie à ta fille.

Tessa eut un sursaut d’horreur.

— Oh non ! Pas ça !

— Pourquoi ? Où est le problème ? intervint Dante.

— Tad est la dernière personne au monde à qui il fallait confier Leslie Anne ! Elle est convaincue que c’est lui qui lui a envoyé la lettre avec les coupures de journaux. Hier matin, elle a été réveillée par une voix bizarre qui l’interrogeait sur son père biologique. Et quelques minutes plus tard, elle a trouvé un message roulé dans sa serviette. Avec toujours la même question : « Qui est ton papa, petite fille ? » Elle m’a confié hier soir qu’elle soupçonnait Tad d’être à l’origine de tous ses ennuis récents.

Sharon paraissait interdite.

— Mais qu’est-ce qui lui fait penser que Tad pourrait… ?

Sans lui laisser le temps de formuler sa question, G.W. bondit hors de son fauteuil.

— Eh bien, moi, je ne suis pas tranquille. On ne sait jamais de quoi ce bon à rien de Tad serait capable. Il faut retrouver Leslie Anne.

Il se tourna vers Dante.

— Quant à vous, je réglerai votre cas plus tard. Mais en attendant, vous êtes réengagé. Dépêchez-vous de mettre la main sur Leslie Anne avant que ce jeune imbécile ne lui bourre le crâne avec des idioties de son cru.

— Je suis désolée, balbutia Sharon. Mais je ne me doutais absolument pas que… Si j’avais su…

Sans se concerter, Dante et Tessa sortirent en courant de la pièce et sprintèrent dans le couloir. En arrivant en haut de l’escalier, Tessa s’arrêta une fraction de seconde.

— Je n’aurai pas l’esprit tranquille tant que nous n’aurons pas retrouvé Leslie Anne. Mais dès qu’elle sera en sécurité, il faudra que nous parlions sérieusement, toi et moi.

Il hocha la tête.

— Partons à la recherche de ta fille. Je n’aime pas la savoir seule.

Emue que Dante partage son inquiétude, Tessa dévala l’escalier à son côté.

***

— Tu as besoin d’un coup de main pour faire ton feu ?

Leslie Anne se retourna en sursaut puis sourit en voyant qu’elle n’avait rien à craindre de la personne qui venait d’entrer.

— Merci, mais j’ai presque terminé.

— Comment te sens-tu, ce matin, jeune fille ?

Elle haussa les épaules.

— Bien.

— Tu en es sûre ? Tu sais que tu peux toujours venir me parler si tu en éprouves le besoin. Tu as ta mère et G.W. à qui te confier, bien sûr. Mais comme ils t’ont caché beaucoup de choses, tu ressens peut-être le besoin de t’adresser à quelqu’un d’extérieur.

Leslie Anne soupira.

— Au début, j’étais remontée contre eux, c’est vrai. C’est pour ça que j’ai fugué, d’ailleurs. Je cherchais plus ou moins consciemment à les punir. Mais j’ai compris que je n’avais pas de réelle raison de leur en vouloir. Lucie Evans m’a dit que si je voulais être traitée en adulte, il fallait que j’arrête de me comporter comme une gamine en crise.

— Parce que tu crois qu’une femme adulte ne réagirait pas violemment — très violemment même — en apprenant qu’elle est l’enfant d’un monstrueux psychopathe qui a fécondé sa mère à l’occasion d’un viol brutal ?

Leslie Anne eut un hoquet de surprise.

— Le fait qu’Eddie Jay Nealy soit mon père fait donc une telle différence pour toi ? On… on dirait que tu ne me regardes plus de la même manière.

Saisie de vertige, elle recula d’un pas.

— Tu savais déjà, n’est-ce pas ? Tu étais au courant avant les autres de ce qui était arrivé à ma mère… Depuis combien de temps as-tu compris qu’il n’y a jamais eu de John Allen ?

— Cela fait un moment, déjà. Et pour répondre à ta question précédente : oui, cela fait une différence pour moi. Une énorme différence, même. J’ai toujours eu une certaine affection pour toi dans la mesure où tu étais l’enfant de Tessa. Mais une fois que j’ai su qui t’avait engendrée, je t’ai haïe presque autant que je le hais pour ce qu’il a fait à Tessa.

Saisie de panique, Leslie Anne eut un second mouvement de recul. Elle avait cru qu’elle ne vivrait jamais de crainte plus terrifiante que celle qu’elle avait ressentie lorsqu’elle se demandait si Nealy était ou non son père. Mais face au regard gris rivé sur elle, elle comprit qu’elle n’avait pas encore affronté le pire. C’était pour sa vie qu’elle avait à craindre désormais.
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Au passage Dante jeta un ordre bref à Lucie pour lui demander de réveiller Dom et d’arracher Vic à l’ordinateur sur lequel il planchait. Leur objectif prioritaire en cet instant était de trouver Leslie Anne. Tout le reste devrait attendre, au moins dans un premier temps. Malgré le choc qu’il venait de vivre, il laisserait ses propres sentiments de côté et investirait toute son énergie dans les recherches en cours. Rien d’autre ne comptait plus en ce moment que l’enfant de Tessa. L’enfant d’Amy.

Oublier l’effervescence liée à ses retrouvailles avec Amy ne serait pas chose facile. Mais même s’ils devaient mettre des heures à fouiller la plantation de fond en comble avant de voir resurgir Leslie Anne, il serrerait les dents et s’abstiendrait de demander à Tessa-Amy de prendre position sur l’avenir de leur relation. Pour la fille de la femme qu’il aimait, il était prêt à refréner son impatience. Depuis le temps qu’il attendait, il pouvait patienter quelques heures de plus.

Une chose était déjà certaine : il avait la confirmation que Tessa-Amy était bien la femme de sa vie. Adolescent, il l’avait aimée éperdument sous le nom d’Amy Smith. Et lorsqu’il l’avait rencontrée dix-sept ans plus tard sous un autre nom et un autre visage, il était retombé aussitôt amoureux. Quelle meilleure preuve pouvait-il y avoir que leur amour était éternel ? Il lui faudrait apprendre à accepter qu’Amy ne soit plus tout à fait Amy. Mais qu’importent les différences d’aspect, de milieu, et de prénom, puisque l’essentiel avait été préservé ?

« Peut-être. Mais ce n’est plus la même personne. Elle ne se souviendra jamais de notre rencontre. De la façon dont tout a commencé. Elle sera toujours la richissime Tessa Westbrook, la fille de G.W. »

— Regarde ! Là-bas ! C’est Tad ! s’écria Tessa, interrompant le fil de ses pensées. Il sort du pavillon d’été. Mais je ne vois pas Leslie Anne.

Dante la retint par le bras.

— Toi, reste ici. Je vais lui parler.

— S’il a dit quoi que ce soit qui ait perturbé ma fille, je suis capable de lui tordre le cou.

Tad s’avisa alors de leur présence et leva la main en signe de salut.

— Bonjour ! Comment va G.W. ? On l’entendait hurler si fort que maman s’inquiétait pour son cœur.

Devançant Tessa, Dante courut à la rencontre de Tad et l’immobilisa en attrapant les revers de sa veste en daim.

— Répondez-moi et vite. Où est Leslie Anne ?

Tad déglutit.

— Hé là, du calme, j’ai essayé de garder la gamine à l’œil mais elle s’est enfuie en courant. J’espérais la trouver dans le pavillon d’été mais on dirait qu’elle s’est volatilisée… Euh, ça ne vous dérangerait pas d’éviter de froisser ma veste ? Elle m’a coûté une fortune.

Dante desserra son emprise mais sans relâcher Tad pour autant.

— Sharon Westbrook nous a dit qu’elle vous avait confié sa petite-nièce. Et vous aviez mission de ne pas la lâcher d’une semelle. Que lui avez-vous dit pour qu’elle ait pris ses jambes à son cou ? Comment vous y êtes-vous pris pour la déstabiliser ?

Il vit apparaître une expression incrédule sur les traits de Tad.

— Comment ça, pour la déstabiliser ? Mais je n’ai même pas eu le temps de lui dire un mot ! Elle m’a juste envoyé bouler en me disant qu’elle voulait rester seule. Je ne sais pas ce que vous avez tous, ici, depuis quelques jours, mais alors, bonjour l’ambiance !

Dante laissa aller Tad.

— Ecoutez, Sizemore : si c’est vous qui lui avez envoyé ces coupures de journaux et qui la harcelez depuis deux jours, vous…

— Parce que vous me soupçonnez d’être le corbeau ?

Les yeux écarquillés, Tad déglutit à plusieurs reprises.

— Je vous assure que ce n’est pas moi. Comment aurais-je pu deviner ce qui était arrivé à Tessa alors que Leslie Anne n’était pas encore née ? Je n’avais que douze ans, à l’époque. Et si j’ai bien compris, toute l’histoire avait été soigneusement tenue secrète. Vous feriez mieux d’orienter vos recherches sur quelqu’un de mieux informé. Quelqu’un qui aurait de bonnes raisons de vouloir s’en prendre à Leslie Anne.

Tessa vint se placer à côté de Dante.

— Tad, jure-moi que tu n’as pas…

— Je le jure, Tessa. Je n’étais pas au courant de votre histoire. Du moins jusqu’à hier quand nous avons tous appris la nouvelle plus ou moins en même temps. Et même si j’avais su qui était son géniteur, je n’aurais pas eu envie d’en parler à Leslie Anne. Mon propre paternel n’avait rien de reluisant non plus. Et j’aurais préféré ne jamais savoir qui il était.

— Je te crois, Tad, murmura Tessa.

Dante hocha la tête.

— Je le crois aussi. Ce qui veut dire que…

— … que Leslie Anne est toute seule, on ne sait où. Et que le corbeau n’est sans doute pas loin. Et depuis que je sais que cette personne est allée jusqu’à se glisser dans sa chambre pour lui murmurer des horreurs, je ne suis pas tranquille, Dante.

Lui-même avait un sale pressentiment. Et la sensation, loin de s’alléger, lui vrillait de plus en plus violemment l’estomac. Son instinct lui hurlait qu’il y avait là autre chose que de la simple méchanceté gratuite. La personne qui multipliait ainsi les dénonciations anonymes semblait déterminée à briser Leslie Anne. Et qu’est-ce qui leur prouvait qu’elle n’irait pas jusqu’à lui faire du mal physiquement ?

La vraie question étant de savoir qui et quand.

« Réfléchis, Dante. A travers Leslie Anne, n’est-ce pas G.W. et ses millions que notre corbeau cherche à atteindre ? »

— O.K., Tad. Vous pouvez filer, maintenant.

Dès que le fils d’Olivia fut hors de portée de voix, Dante se tourna vers Tessa.

— Je suis sûr que nous allons la retrouver bientôt. Elle ne peut pas être bien loin.

Il voulait apaiser les craintes de Tessa. Mais il avait également besoin de savoir qui d’entre leurs proches pourrait éventuellement tirer bénéfice de la disparition de Leslie Anne.

— J’ai une question à te poser. Mais essaie de ne pas l’interpréter de façon trop sinistre.

— Quelle question ? s’enquit Tessa d’une voix tremblante.

Dante lui saisit les épaules.

— Pas de panique, d’accord ?

— Je vais essayer de rester calme. Que veux-tu savoir ?

— Connais-tu le testament de ton père ? De G.W., je veux dire ?

— Je ne suis pas sûre de comprendre où tu veux en venir.

— Etes-vous ses seules bénéficiaires, Leslie Anne et toi ?

— Nous sommes les légataires principales, oui. Mais il a également pris des dispositions pour que tante Sharon et tante Myrle puissent vivre confortablement jusqu’à la fin de leurs jours. Celia et Charlie, eux, auront des actions de Westbrook Inc.

— A la mort de G.W., tu hériteras de Westbrook Inc., n’est-ce pas ? Ainsi que de l’essentiel de la fortune de G.W. ? Et Leslie Anne, à son tour, est ta seule légataire ?

Tessa lui jeta un regard inquiet.

— C’est ça, oui. Mais pourquoi t’intéresses-tu au testament de papa, tout à coup ? Dante, s’il te plaît, si tu penses que quelqu’un…

— Si Leslie Anne devait disparaître pour une raison ou pour une autre et que tu étais toi-même dans l’incapacité de diriger Westbrook Inc., qui se chargerait de prendre la relève ? G.W. a-t-il prévu un successeur pour diriger ses entreprises et gérer sa vaste fortune ? Ta tante Sharon, par exemple ? Ou quelqu’un d’autre ?

Tessa poussa une exclamation horrifiée.

— Non, tu te trompes… Dis-moi que ce n’est pas vrai. Ce n’est pas possible. Jamais il ne ferait de mal à Leslie Anne. Cela fait des années qu’il ne demande qu’à m’épouser. Il était prêt à l’adopter, même !

Dante la secoua doucement par les épaules.

— Tu veux dire que Charlie Sentell serait le… ?

— Papa avait décidé que si je n’étais pas en mesure de gérer la succession, Westbrook Inc. lui reviendrait, oui. C’était du moins la disposition qu’il avait prise initialement. Mais il y a quelques semaines, papa m’a annoncé qu’il modifiait son testament en faveur de Walker Benson, un vice-président du groupe. Malgré toute l’affection que mon père porte à Charlie, il a fini par admettre que son filleul n’avait aucun sens des affaires.

La tension qui nouait l’estomac de Dante monta d’un cran.

— Et Sentell est-il au courant des changements que G.W. se prépare à introduire ?

— Oui, bien sûr. J’étais présente lorsque papa a annoncé la nouvelle à Charlie. Mais il l’a rassuré en lui certifiant que sa part d’héritage resterait la même. Et qu’il pourrait vivre confortablement avec l’argent de…

— G.W. a-t-il déjà modifié son testament ?

— Pas encore, non.

— Et comment Sentell a-t-il réagi lorsqu’il a appris que Westbrook Inc. lui passait sous le nez ?

— Au début, pas très bien. Mais il s’est calmé assez vite. Peut-être trop vite, d’ailleurs.

Tessa secoua la tête et lui posa les mains sur la poitrine.

— Non, Dante, je ne peux pas le croire. Pas Charlie… Il a des défauts, c’est vrai, mais ce garçon ne ferait pas de mal à une mouche. Mon père est un dieu pour lui et il est très attaché à notre famille. Il m’aime… Il aimait Tessa Westbrook, du moins. Et il adore Leslie Anne.

— Tu es sûre de lui à cent pour cent, Tessa ? Au point de remettre la vie de ta fille entre ses mains ?

***

Charlie grognait et soufflait en suivant le chemin couvert de broussailles qui menait au fleuve. Il avait pris un itinéraire peu emprunté au cas où quelqu’un serait déjà à la recherche de Leslie Anne. Ralentissant le pas, il changea la position de la jeune fille dans ses bras. Sans connaissance, elle était comme un poids mort à porter. Et la gamine avait beau ne pas être épaisse, elle finissait par peser à la longue.

Pour le reste, l’opération s’était déroulée à la perfection. Prendre une bûche près de la cheminée et s’en servir pour assommer Leslie Anne ne lui avait pas paru aussi insurmontable qu’il l’avait redouté. Et peu importe si le coup qu’il lui avait donné devait laisser une marque. Dans une minute à peine, il la jetterait par-dessus le bord de la falaise. Et elle roulerait, se cognerait la tête, déchirerait sa peau et ses vêtements en dévalant la pente. Lorsqu’on retrouverait son corps brisé et couvert d’hématomes, qui serait encore en mesure de déterminer qu’elle avait reçu un choc sur le crâne avant de se jeter du haut de la falaise ? Sans compter que personne n’aurait la moindre raison a priori de douter que Leslie Anne Westbrook s’était volontairement donné la mort.

***

Lorsqu’elle reprit conscience, Leslie Anne se sentit bizarrement désorientée. Sa tête lui faisait un mal de chien, comme si une armée de lutins lui martelait furieusement l’intérieur du crâne. Soulevant prudemment une paupière, elle vit que quelqu’un la portait. Charlie ? Mais pourquoi Charlie ? « Secoue-toi, Leslie Anne. Il faut que tu te ressaisisses. Que tu essaies de te remémorer ce qui s’est passé… » Elle se souvenait du pavillon d’été, du feu qu’elle avait voulu allumer dans la cheminée en attendant le retour de sa tante Sharon. Puis il y avait eu une douleur fulgurante et un grand trou noir. Et maintenant, tout était flou, tellement flou, bizarre et compliqué.

Elle ouvrit la bouche pour questionner Charlie mais un réflexe instinctif de prudence l’en empêcha. Charlie la portait-il jusqu’à la maison ? Ou l’emmenait-il ailleurs ? Leslie Anne l’entendit pousser un grognement tandis qu’il changeait sa position dans ses bras.

— Bon sang, comme elle est lourde, cette gamine, maugréa Charlie à mi-voix. Heureusement que nous ne sommes plus très loin.

Plus très loin de quoi ? se demanda confusément Leslie Anne. De la maison ? Des secours ? Si seulement elle parvenait à penser clairement ! Mais sa tête douloureuse résonnait de façon étrange. Et le mélange de nausée et de vertige qui lui soulevait le cœur n’était pas fait pour faciliter ses capacités de réflexion.

Charlie finit par s’immobiliser. Il souffla bruyamment, comme quelqu’un qui vient d’accomplir un effort soutenu. Leslie Anne entrouvrit les yeux. Mais contrairement à ce qu’elle pensait, ils n’avaient pas atteint la maison. Ils se trouvaient au bord de la falaise qui surplombait le fleuve.

Avant qu’elle ait eu le temps de comprendre ce qui se passait, Charlie se pencha pour l’amener au-dessus du vide et lâcha prise. Avec un hurlement de terreur, elle se raccrocha à lui et réussit de justesse à se rattraper aux pans de sa veste.

Il jura.

— Et zut. Je croyais que je t’avais mise K.O. pour un bon moment.

Leslie Anne cligna des yeux. Charlie ? Ce bon vieux Charlie l’avait assommée délibérément ? Et il voulait la précipiter dans le vide ?

— Pourquoi fais-tu une chose pareille ? s’enquit-elle, abasourdie, en se cramponnant à lui de toutes ses forces.

Il lui saisit les poignets et détacha ses doigts de sa veste. Puis il la maintint ainsi, en suspens au-dessus du gouffre, alors qu’elle pédalait désespérément pour tenter de retrouver un support.

— Si ta mère ne m’avait pas rejeté, elle vous aurait sauvé la vie à toutes les deux. J’aurais eu tout ce à quoi j’aspirais et je n’aurais fait de mal à personne. Pendant des années et des années, j’ai voulu continuer à croire que ta mère finirait par céder, même si elle déclinait systématiquement toutes mes demandes en mariage. G.W. aussi était persuadé qu’elle serait un jour Mme Sentell. C’est pour ça qu’il avait fait de moi son exécuteur testamentaire. Mais G.W. a fini par renoncer à espérer. Et moi aussi, à force.

— Mais tout cela n’a aucun sens, Charlie ! protesta-t-elle, horrifiée. Ce n’est pas en me tuant que tu récupéreras maman !

— Ta mère ne m’intéresse plus, petite fille. Une fois que tu seras morte, Tessa fera une dépression nerveuse. Et G.W. aura d’autres préoccupations en tête que de modifier son testament. Tout ce que je veux, c’est récupérer la fortune de G.W.

Leslie Anne se débattit de plus belle.

— C’est monstrueux, Charlie ! Ne fais pas une chose pareille ! Ça finira par se retourner contre toi !

— Arrête de t’agiter comme ça ou je vais finir par te lâcher sans même le vouloir.

Il émit un rire inquiétant. Leslie Anne frissonna. Juste derrière Charlie, il lui sembla discerner un mouvement. Les secours arrivaient-ils ? Si seulement, elle parvenait à distraire Charlie quelques secondes de plus…

— Comment as-tu découvert qu’Eddie Jay Nealy était mon père ?

Il lui jeta un regard si haineux qu’elle crut qu’il allait la précipiter dans le vide sans rien dire.

— Tu le sais depuis le début, Charlie ? insista-t-elle d’une voix tremblante. C’est grand-père qui t’a raconté que maman avait été violée ?

— Tu es curieuse comme un petit singe, toi. Mais tu pourras dire ce que tu veux, rien ne me fera changer d’avis.

— S’il te plaît, Charlie. Ce sera ma dernière question. J’ai besoin de savoir avant de… de…

Il ricana.

— C’est ta tante Sharon qui s’est mise à parler à tort et à travers, un soir où elle était ivre morte. Elle a passé la nuit dans mon lit. Mais le lendemain matin, elle ne savait même plus que j’avais couché avec elle. Quant au secret de famille qu’elle avait divulgué dans un semi-délire, elle ne se souvenait évidemment pas de l’avoir trahi. Voilà. Satisfaite ? Tu sais tout ce que tu voulais savoir, maintenant ?

— Charlie, non ! S’il te plaît ! Tu ne peux pas me faire ça, plaida-t-elle lorsqu’elle sentit qu’il desserrait sa prise.

— C’était ta dernière question, ne l’oublie pas. C’est l’heure pour toi de retrouver ton papa, petite fille.

Qu’elle tombe dans l’eau ou sur la rive, le résultat serait le même. Elle ne survivrait pas à la chute du haut de la falaise.

— Au secours ! fut le dernier hurlement que poussa Leslie Anne au moment où Charlie la laissa partir.
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Poussant Charlie sur le côté, Dante se rua en avant, priant pour qu’il soit assez rapide pour rattraper la fille de Tessa — une enfant qui en d’autres circonstances aurait pu être la sienne. Un pied fermement planté sur le bord, il la retint par la taille et la ramena à lui. Déséquilibré par son précieux fardeau, il tomba à genoux dans l’herbe mais réussit à ne pas lâcher prise. Il entendit plus qu’il ne vit Tessa se jeter sur Charlie et le marteler de coups de poing en hurlant à tue-tête. Le filleul de G.W. émettait des cris incohérents alors qu’une seule et même question revenait sur les lèvres de Tessa.

— Comment as-tu pu faire cela, Charlie ?

Dante roula sur le côté et posa Leslie Anne dans l’herbe. Leurs regards se rencontrèrent et il lui caressa la joue.

— Tu es en sécurité, ma grande. Ne bouge plus.

Au moment précis où il se relevait d’un bond pour se porter au secours de Tessa, il vit Charlie l’attraper par la taille et la faire pivoter de façon à la maintenir le dos calé contre son torse. Avant qu’il puisse intervenir, Tessa, déchaînée, poussa Charlie en arrière. Et sous son regard horrifié, ils basculèrent tous les deux par-dessus le bord de la falaise. Dante poussa un cri et tenta de retenir Tessa mais leurs mains s’effleurèrent sans parvenir à se raccrocher l’une à l’autre. Au dernier moment, Tessa réussit à se retenir à une grosse racine protubérante. Charlie, pendu dans le vide, s’agrippait à elle de toutes ses forces, refusant de lâcher prise.

Dante crut devenir fou. Il ne pouvait perdre Amy une seconde fois alors qu’il venait de la retrouver. Se jetant à plat ventre, il tendit le bras pour la récupérer. Mais il constata avec horreur qu’il lui manquait quelques centimètres pour l’atteindre.

— Lâche-la, espèce de salaud ! intima-t-il à Charlie.

Un sourire dément éclaira les traits de ce dernier.

— Jamais.

Tessa se tortilla pour tenter de se débarrasser de son fardeau. Les mains de Charlie lâchèrent sa taille et glissèrent jusqu’à ses hanches. Elle continua à donner de grands coups de reins pour se débarrasser de lui tout en se retenant de toutes ses forces à la racine. Mais avec le double poids de Charlie et le sien à supporter, il lui serait impossible de tenir au-delà de quelques secondes. Glacé d’horreur, Dante rampa un peu plus loin au-dessus du vide, en tentant désespérément d’enfoncer ses chaussures dans la terre meuble pour s’assurer.

Charlie était à présent cramponné aux cuisses de Tessa. Un mélange de haine et de rage insensée se lisait sur son visage alors qu’il employait ses ultimes forces à tenter d’entraîner Tessa dans la mort avec lui.

— Je ne tiens plus, chuchota-t-elle. Je vais lâcher, Dante.

— Cramponne-toi, Tessa. Juste encore une seconde, ma chérie… Rien qu’une seconde.

Il sentit alors deux mains fortes lui plaquer les chevilles au sol. Vic et Dom ! comprit-il sans même avoir à tourner la tête. Une fois retenu par les pieds, il put s’avancer jusqu’à toucher les mains de Tessa qui ne se retenait plus que de justesse à la racine. Au même moment, Charlie, à présent agrippé à ses mollets, lui imprima une ultime secousse pour lui faire lâcher prise. Alors même que les doigts de Tessa se desserraient sous l’impact, Dante réussit à lui saisir les poignets.

Charlie partit seul dans le vide.

Dante était trop occupé à tenir Tessa dans ses bras pour s’intéresser à ce que devenait Sentell. Mais il savait, sans même avoir à regarder, que le filleul de G.W. ne survivrait pas à sa chute.

— Oh, Dante…

Avec un léger sanglot, Tessa se fondit dans son étreinte.

— C’est notre sauveur, maman. Sans lui, nous serions mortes toutes les deux !

Echappant à Lucie qui l’avait retenue jusque-là, Leslie Anne s’élança dans leur direction, les joues ruisselantes de larmes. Tessa s’écarta de Dante pour ouvrir les bras à sa fille. Puis Dante les serra l’une et l’autre dans un geste protecteur.

Ce fut Dom, finalement, qui prit la direction des opérations.

— Lucie, tu pourrais aider Dante à reconduire Mme Westbrook et Leslie Anne à la maison ? Je me charge de prévenir le shérif. Toi, Vic, descends jusqu’au fleuve pour voir s’il y a moyen de retrouver le corps de Sentell. Je te rejoins dès que j’ai fini de passer mon appel.

***

Plusieurs heures s’écoulèrent dans l’agitation générale avant que Dante et Tessa trouvent un moment pour se voir seul à seule. Une fois que le corps de Charlie Sentell fut retiré du fleuve, le shérif Coburn passa à la plantation pour prendre leurs dépositions. Puis G.W. tapa du poing sur la table et ordonna à Myrle, Celia, Olivia et Tad de rentrer chez eux.

Tessa, Dante, G.W. et Sharon se retrouvèrent dans la chambre de Leslie Anne et entourèrent l’adolescente, passablement secouée par la scène qu’elle venait de vivre. Dante les quitta une demi-heure pour un rapide débriefing avec les trois autres agents avant que ces derniers quittent la plantation à leur tour. Lorsqu’il regagna la suite de Leslie Anne, Tessa l’intercepta dans le couloir.

— Je voudrais te parler un instant.

— Tu es sûre que nous pouvons laisser Leslie Anne toute seule ? Elle est encore sous le choc.

— Le sédatif que le Dr Lester lui a donné commence à agir. Et papa et tante Sharon m’ont promis de ne pas quitter son chevet. Nous disposons de quelques minutes rien que pour nous.

Il lui effleura la joue.

— Tu crois que quelques minutes suffiront pour aborder les dix-sept années restées en suspens entre nous, Tessa ?

— Une vie entière n’y suffirait sans doute pas. Mais je pense que certaines interrogations de base pourraient être levées rapidement.

Le cœur de Dante battit plus vite.

— Lesquelles, par exemple ?

— Accompagne-moi en bas quelques instants, Dante. J’ai besoin de te parler sans témoins.

Côte à côte et en silence, ils descendirent l’escalier et passèrent dans la bibliothèque. Lorsque Tessa se tourna vers lui après avoir fermé la porte, il ne vit plus d’elle que le regard bleu d’Amy.

— Il est probable — et même quasi certain — qu’avant de venir vivre ici, j’aie été Amy Smith. Mais c’est un passé que je ne pourrai plus jamais m’approprier, Dante. Je ne me connais qu’en tant que Tessa Westbrook. Penses-tu pouvoir accepter la femme que je suis aujourd’hui ?

— Tu me demandes si je peux t’aimer autant que je t’aimais avant, alors que tu portes un autre nom ? Il me semble que c’est évident, non ? J’avais du mal à comprendre pourquoi je reportais sur toi les sentiments que j’éprouvais pour Amy. En fait, c’est parce que j’ai tout de suite senti que tu étais elle, même si je ne m’autorisais pas à le formuler consciemment.

Tessa secoua la tête.

— C’est là justement qu’est le problème ! Je ne suis pas Amy. Et même si j’essayais de devenir cette personne, je n’y parviendrais pas. Les médecins ont été catégoriques : ma mémoire ne reviendra jamais.

— Je le sais, oui.

Du moins… Sa tête, elle, savait. Mais son cœur avait plus de difficulté à admettre que cette femme magnifique ne retrouverait plus jamais en elle l’Amy Smith qu’il avait connue.

Lorsqu’il essaya de la prendre dans ses bras, Tessa résista.

— Tu as ressenti de l’attirance pour moi avant de savoir que j’étais Amy. Crois-tu pouvoir apprendre à aimer Tessa Westbrook ?

Il la regarda droit dans les yeux.

— Je t’aime toi, qui te tiens devant moi, quels que soient désormais ton nom et ton visage. Je crois fermement que nos deux cœurs sont liés depuis toujours. Même si tu as perdu tes souvenirs, le corps aussi a sa mémoire. Et cette mémoire profonde n’a pas été détruite. La part de toi qui se souvient de moi est éternelle.

— Dante…

— La vie nous a donné une seconde chance, Tessa. Une seconde chance dont beaucoup de gens rêvent.

Il vit que ses yeux bleus — les yeux d’Amy — se remplissaient de larmes.

— Même si nous ne nous sommes pas reconnus consciemment, nos cœurs, nos corps et nos inconscients sont restés liés.

Elle hocha la tête.

— Mais tu réalises que ce ne sera plus jamais comme avant, n’est-ce pas ? Je ne suis plus Amy Smith. Et tu n’as plus la fougue de tes dix-neuf ans.

De nouveau, Dante fit un pas dans sa direction. Il ne voulait qu’une chose : la tenir. Serrer son Amy dans ses bras.

— Seul le présent compte, mon amour. C’est toi que j’aime. Ici et maintenant.

Lorsqu’il l’enlaça, elle ne lui opposa plus aucun argument. Glissant les bras autour de sa taille, elle leva son visage vers le sien. Leur baiser, long et tendre, eut la solennité d’un serment.

Puis ils restèrent dans les bras l’un de l’autre. Et mêlèrent leurs rires et leurs larmes en de définitives retrouvailles.

***

Le temps cessa de couler pendant que Dante la tenait serrée contre lui. Tessa ne se souvenait pas de l’avoir aimé alors qu’elle était encore Amy Smith. Mais elle savait qu’elle l’aimait en tant que Tessa Westbrook. Il lui était difficile de déterminer si son cœur avait ou non gardé le souvenir de Dante. Mais elle avait la certitude que leurs âmes étaient restées unies. Et que le lien entre eux résisterait aux épreuves du temps.

— Dante ?

— Mmm… ?

— Nous étions amants, dans le temps ? Enfin, je veux dire… Toi et Amy ?

Il saisit son visage entre ses paumes.

— Oui, nous étions amants. Pas tout de suite, car elle… car tu m’as fait longuement attendre. Mais quand tu as été sûre de moi, oui.

Le cœur de Tessa battit plus vite. L’espoir qui se levait en elle était si fragile qu’elle osait à peine le nommer.

— Dante, avons-nous fait l’amour juste avant… juste avant que je sois kidnappée et violée ?

Il l’embrassa sur le front.

— La veille de ta disparition, oui. Dans ma voiture. Nous avions perpétuellement envie l’un de l’autre. Nous nous sommes garés dans une allée obscure et nous avons eu le temps de faire l’amour en toute hâte juste avant que je te reconduise dans ta famille d’accueil.

— Puisque nous avions des rapports, toi et moi, il est possible que j’aie été enceinte de toi et non de Nealy ? demanda-t-elle dans un souffle.

Dante détourna les yeux.

— Je donnerais tout ce que j’ai au monde pour pouvoir être le père de Leslie Anne.

— Mais tu penses que c’est impossible ?

Il secoua la tête.

— Impossible, non. Juste hautement improbable. Nous utilisions toujours une protection.

Le bel espoir en elle s’amenuisa sans toutefois s’évanouir entièrement.

— Aucune contraception n’est sûre à cent pour cent.

— Non.

— Donc il existe malgré tout une chance, même si elle est minime.

Dante la serra à l’étouffer contre lui.

— Une chance que nous allons explorer, Tessa. Lorsque nous ferons les analyses d’ADN qui nous permettront de vérifier que tu es bien Amy Smith, nous testerons également Leslie Anne. Si elle était ma fille, ce serait un second cadeau du destin.

— Et si elle ne l’est pas ? Si elle est effectivement l’enfant de Nealy ?

Il prit ses deux mains dans les siennes et l’attira à lui.

— Je t’aime, Tessa. Je veux vivre et vieillir à ton côté. Et je sais que je pourrai être un père pour Leslie Anne, même s’il n’existe aucun lien biologique entre nous. Je l’ai compris quand j’ai vu Charlie tenter de la jeter dans le fleuve. Ce que j’ai ressenti, je crois que je l’aurais éprouvé si elle avait été ma fille. Le fait qu’elle soit ton enfant me suffit.

— Oh, Dante… Tu nous aimes suffisamment l’une et l’autre pour nous prendre telles que nous sommes ?

— Tu sais ce qui compte pour moi, ma belle ? C’est que tu sois vivante et dans mes bras.

— Je t’aime, Dante Moran. Je suis toute prête à croire que je t’aimais lorsque j’étais Amy Smith, mais je suis certaine que je t’aime encore deux fois plus maintenant !

Il l’embrassa dans le cou.

— Un de ces jours, tu m’épouseras, Tessa Westbrook ?

— Sans l’ombre d’une hésitation. Mais je propose que nous nous donnions un peu de temps, tous les deux. Tu es quasiment un étranger pour moi, après tout. Et même si tu m’as connue en tant qu’Amy Smith, tu ne sais, au fond, pas grand-chose de Tessa Westbrook.

— Mmm… Et quel délai as-tu en tête ? Je t’ai attendue pendant dix-sept ans. C’est dire que j’ai eu de la patience en réserve. Mais les stocks s’amenuisent.

— Six mois, cela t’irait ?

Dante émit un grognement.

— Rien ne nous oblige à rester abstinents pendant tout ce temps, n’est-ce pas ?

Elle éclata de rire.

— J’espère bien que non. A présent que j’ai découvert à quel point faire l’amour peut être fabuleux, je te sauterai probablement dessus à la moindre occasion.

— Avec une pareille perspective, je devrais pouvoir tenir pendant mes six mois de mise à l’épreuve. Mais j’ai hâte que tu sois ma femme, Tessa.

Elle lui prit la main en riant.

— Je le serai. Et dans tous les sens du terme. Mais je veux aller retrouver Leslie Anne, maintenant.

— Je viens avec toi. Il est temps que je fasse plus ample connaissance avec ma nouvelle fille.

— Oh, Dante, si seulement…

Sa voix s’étrangla.

— Je préfère que nous ne disions rien à Leslie Anne pour l’instant. Concernant la possibilité que tu puisses être son père, je veux dire. Ce serait trop cruel de lui donner de faux espoirs.

— Je suis d’accord avec toi. Nous attendrons tranquillement les résultats des analyses. Mais dans l’intervalle, je compte montrer à Leslie Anne qu’elle a désormais un père sur qui elle peut compter.

Main dans la main, ils remontèrent à l’étage. Tessa nourrissait un fragile noyau d’espoir dans son cœur. S’il y avait une justice en ce monde, ils découvriraient que Leslie Anne portait les gènes de Dante. Mais même si ce n’était pas le cas, ils sauraient, tous les trois, s’inventer une vraie famille. De la même façon qu’elle avait elle-même tissé des liens indestructibles avec G.W. et Sharon.

Dès que Dante poussa la porte du salon de Leslie Anne, celle-ci se précipita à leur rencontre.

— Grand-père et tante Sharon m’ont tout expliqué ! Maman était une jeune fille qui s’appelait Amy Smith et, tous les deux, vous étiez amoureux l’un de l’autre et vous vous étiez promis que vous finiriez vos jours ensemble ! Et vous vous retrouvez maintenant alors que Dante pensait t’avoir perdue à tout jamais ! C’est… c’est merveilleux, non ?

Tessa serra sa fille dans ses bras et sourit à son père et à sa tante.

— Plus que merveilleux, même, c’est un miracle. Et que nous soyons là, tous ensemble, vivants et réunis, en est un second !






Épilogue

Allongée dans un hamac sur la terrasse de leur bungalow à Saint-Thomas, Tessa avait les deux mains posées sur son ventre protubérant. Dans deux mois, Dante et elle auraient leur second enfant. Un petit garçon, avaient-ils appris à l’échographie. Et qui semblait déjà donner tous les signes d’une personnalité énergique. Comme son grand-père, il s’appellerait George Wesley. Mais ils le surnommeraient Wes, avait décrété Leslie Anne. Et son statut de grande sœur lui conférait certains droits incontestables en matière de nomination.

Les yeux rivés sur l’océan, Tessa regardait Leslie Anne et Dante nager en riant vers la plage. Un sourire de contentement flotta sur ses lèvres. Tout tournait rond dans sa vie. Même si elle ne savait rien d’Amy Smith, à part ce que Dante lui en avait raconté, elle estimait avoir hérité du meilleur de son ancienne vie. Et ce meilleur, c’était Dante. L’homme qu’elle aimait et qui avait continué à l’aimer pendant leurs dix-sept années de séparation.

Dante avait même accepté, par amour, de renoncer à son job chez Dundee. Il travaillait désormais pour Westbrook Inc. Et au grand étonnement de G.W., il faisait preuve d’un « feeling » étonnant en affaires.

— Un peu de citronnade ? proposa G.W. en lui tendant un grand verre plein de glaçons.

— Volontiers, papa.

Tessa prit une gorgée rafraîchissante et soupira d’aise.

— Ils sont inséparables, ces deux-là, commenta son père en désignant du menton Dante et Leslie Anne qui faisaient les fous sur la plage. A les voir ensemble, on a du mal à croire qu’elle n’a pas grandi avec son père.

Tessa prit la main de G.W. dans la sienne.

— Finalement, c’est un peu comme pour toi et moi.

Le regard de G.W. s’embua d’émotion.

— Tu es l’enfant de mon cœur même si tu n’es pas ma fille biologique.

Voyant que Dante et Leslie Anne arrivaient en courant, G.W. serra ses doigts entre les siens.

— C’est une bénédiction que les analyses aient révélé que Dante était son véritable géniteur. Je sais qu’il aurait été un bon père pour elle, dans tous les cas de figure. Mais pour Leslie Anne et pour toi, c’est tellement mieux comme ça.

— Je crois que je n’ai jamais été aussi reconnaissante de ma vie que le jour où nous avons reçu le résultat des tests.

Tessa se souvint avec émotion de l’explosion de joie de Leslie Anne lorsqu’ils lui avaient appris la nouvelle. Jamais elle n’avait vu une pareille expression de bonheur sur les traits de sa fille.

Bondissant en maillot de bain sur la terrasse, Leslie Anne se pencha pour embrasser son grand-père sur la joue.

— Et mon thé glacé ?

— Ça vient, ça vient, jeune despote ! lança tante Sharon qui arrivait avec un plateau chargé de verres.

Dante s’accroupit à côté de Tessa et lui posa la main sur le ventre.

— Comment va mon petit boxeur, là-dedans ? Il continue de traiter sa maman comme un punching-ball ?

Comme en réponse à sa question, Tessa sentit leur enfant s’éveiller. Des mouvements se dessinèrent sous sa peau. Dante tenta en riant d’embrasser la petite main ou le petit pied voyageur.

— Hum… Vous avez peut-être envie d’être tranquilles, tous les deux ? proposa Leslie Anne. Je peux emmener le troisième âge en ville faire des courses, si ça vous arrange ?

Sharon posa le plateau sur la table en rotin et gratifia le derrière de Leslie Anne d’une tape énergique.

— Je t’en ficherai, du troisième âge, moi. Je te signale quand même que je dîne ce soir avec un magnifique jeune homme de tout juste trente ans. Et il m’a promis d’amener sa maman pour G.W.

Tout le monde éclata de rire. Tante Sharon ne changerait jamais. Et ils l’aimaient telle qu’elle était.

— Et ce beau trentenaire fringant n’aurait pas un jeune frère pour moi ? voulut savoir Leslie Anne.

— S’il en a un, je veux le voir d’abord, intervint Dante. Tu sais que je ne transige pas sur ce principe. Ma fille ne sort avec un garçon qu’à condition que je donne le feu vert.

Leslie Anne émit un grognement de protestation.

— Oh, papa, tu me soûles ! Tu as déjà éloigné de moi tous les garçons de Fairport. Laisse-moi au moins une chance de m’amuser sur l’île.

— Pas question.

Tessa prit la main de Dante et le tira d’autorité dans le hamac avec elle.

— Viens donc là au lieu de persécuter ta fille. Quant à vous trois, on vous laisse partir faire votre shopping. Et ne revenez pas trop vite, surtout. Prenez tout votre temps. Dante et moi, nous saurons nous distraire.

— J’ai comme l’impression qu’on nous fiche à la porte, déclara Sharon en faisant signe aux deux autres de la suivre à l’intérieur du bungalow.

Dès qu’ils furent seuls, Tessa se blottit contre Dante. Allongés face à face, ils s’embrassèrent, les yeux dans les yeux.

— Je t’aime, monsieur Moran.

— Et je t’aime aussi, madame Moran. Non seulement toi, mais aussi notre baby en devenir et notre grande fille. Et G.W. et tante Sharon. Bon sang. Au train où je vais, je crois que je vais finir par aimer la terre entière.

Une brise tropicale les effleura alors qu’ils se tenaient enlacés dans le hamac. Il ne se passait pas une journée sans qu’ils ne remercient la vie de leur avoir permis de se retrouver. Deux miracles leur avaient été donnés. Un amour perdu s’était relevé de ses cendres, surmontant la violence, la destruction et la mort. Et une enfant avait retrouvé son père.

Comme une double renaissance.
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